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Jacques Baudoin

DESTINEES ITINliRANTES DES GRANDS IMAGIERS

DE LA FIN DU MOYEN ÄGE

Un ouvrage recent, consacre ä la statuaire de la fin du Moyen Age, nous a permis de 

mettre en evidence le röle de quelques grands artistes, specialises dans la production 

d’images sculptees, et denommes, suivant l’usage de leur temps, tailleurs d’images ou 

imagiers1. Cet ouvrage se presente comme l’elargissement, ä l’echelle europeenne, 

d’une these anterieure, relative ä l’action de quelques imagiers plus specialement 

fran^ais2.

La fonction d'imagier, qu’il faut se garder de confondre avec celle du peintre, 

doreur ou enlumineur, resulte d’une longue evolution3. Au XIIIe siede, les bätisseurs 

des cathedrales se partagent entre deux corps de metiers: des maitres d’ceuvre, qui 

cumulent les fonctions d’architecte et de sculpteur, et des tailleurs de pierre, dont le 

röle efface se reduit ä celui d’executants. Les maitres d’ceuvre se recrutent parmi les 

tailleurs de pierre les plus qualifies, et leurs deplacements lointains sont justifies, en 

priorite, par leur promotion et leur reputation.

Quelques exemples illustres permettront d’evoquer l’importance et les circonstan- 

ces de ce grand mouvement. Etienne de Bonneuil etait un simple latomus ou tailleur 

de pierre de Notre-Dame de Paris, qui obtint, de Philippe le Bel, en 1287, l’autorisa- 

tion de s’embarquer pour la Suede, afin d’y construire la cathedrale d’Upsal4 5. 

Matthieu d’Arras travaillait en Avignon, lorqu’il fut mande en Boheme pour bätir la 

cathedrale de Prague (1344)s. Jean Langlois, magister fabricae de Saint-Urbain de 

Troyes (1262-1266), partit pour la Croisade et aurait fini ses jours ä Chypre, oü on 

lui attribue la conception de la cathedrale de Famagouste (1300-1311)6. Mais le plus 

celebre et le plus curieux des maitres d’ceuvre gothiques est sans doute Villard de 

Honnecourt. Auteur de la collegiale de Saint-Quentin, consacree en 1257, cet artiste 

chemina jusqu’en Hongrie, et ses annees de voyage (1235—1250) lui permirent de 

rassembler une importante documentation qu’il consigna dans un precieux album, 

1 Jacques Baudoin, La sculpture flamboyante: 1. Les grands imagiers d’Occident, Ed. Creer, Nonette 

(F 63340), 1983, 264 p. (Prix Strasbourg).

2 J. Baudoin, De Jacques Morel ä Michel Colombe, Role des derniers imagiers gothiques dans la 

diffusion et l’ävolution de la sculpture dite bourguignonne, Dijon 1979, 408 p.

3 Les Allemands utilisent les vocables de »Bildhauer« et de »Bildschnitzer«, afin de distinguer les imagiers 

concern£$ par le travail, soit de la pierre, soit du bois. Quant aux Espagnols, ils continuent d’employer le 

mot »imagineria«, correspondant ä la statuaire qui est ainsi opposee ä la sculpture ou »escultura«.

4 Carl R. af Ugglas, Notes sur Etienne de Bonneuil, dans: Revue de l’art chretien 63 (1913) p. 217-229.

5 Stanislas Lami, Dictionnaire des sculpteurs de lecole fran^aise, Paris 1898, t.I, p. 18.

6 Le jugement porte sur la qualite de Jean Langlois a beaucoup vari£ depuis le debut du siede. Le 

personnage est aujourd’hui retabli dans son ancienne dignite de maitre d’ceuvre. Cf. Francis Salet, Jean 

Langlois, architccte on comptable?, dans: Congres archeologique de France 113 (Troyes 1955) 

p. 118-122.
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premier traite d’architecture et de »portraiture«, attestant la dualite de ses compe- 

tences 7.

C’est gräce ä de tels maitres que l’art gothique frangais a rayonne ä travers 

l’Occident, ainsi que le prouve un texte allemand de 1263, relatif ä la construction de 

la collegiale de Wimpfen im Tal: on y apprend que l’ceuvre fut confiee a un architecte 

nouvellement arrive de Paris et il est stipule que l’edifice doit etre bäti opere 

franägeno8 9.

Une profonde mutation se produit ä partir du milieu du XIVe siede. L’irruption de 

la Peste noire, qui seme la mort et la desolation en Occident de 1347 ä 1351, suspend 

brutalement les chantiers des cathedrales; la France est particulierement sensible ä ce 

bouleversement, puisque la misere y est aggravee par les premiers revers de la guerre 

de Cent Ans (Crecy 1346; Poitiers 1356)’.

Les cathedrales etaient l’ceuvre de tout un peuple. Face a une chretiente appauvrie, 

l’art de la fin du Moyen Age s’adresse, de plus en plus, ä une clientele de privilegies, 

soucieux de leurs sepultures; c’est le temps des donateurs et des mecenes, des palais et 

des chapelles funeraires. Ce changement d’objectif de l’art medieval a des effets 

considerables. Par les complications du decor, qui sont le reflet d’une mentalite 

tourmentee, un style nouveau se cree, que l’on a pu qualifier de flamboyant. D’un 

autre cöte, le realisme se developpe dans la statuaire, qui envahit l’interieur des 

eglises, sous forme de tombeaux, ou de retables consacres au culte des saints. Ainsi, la 

sculpture devient-elle de plus en plus independante de l’architecture: eile est alors 

confiee ä des imagiers, specialises dans la confection de pierres tombales ou de 

statues, et qui acquierent une renommee semblable a celle des maitres d’oeuvre de la 

periode anterieure.

Sans doute, cette evolution a-t-elle ete progressive. Un siede avant Charles V, saint 

Louis avait fait sculpter les premiers tombeaux de Saint-Denis. Mais il s’agit d’effigies 

commemoratives, purement conventionnelles et sorties de l’atelier d’un maitre 

d’ceuvre. La fin du Moyen Age, qui s’etend de 1360 a 1530, correspond ainsi au 

grand moment des imagiers - le nom de sculpteur etant lie a l’introduction de 

l’italianisme. Telle est l’originalite profonde de cette periode de l’art, particuliere­

ment raffinee et emouvante, connue souvent sous le nom de gothique tardif 

(Spätgotik), mais qui merite d’etre nettement distinguee de la conception anterieure 

de l’art gothique, plus austere et plus conventionnelle (Früh- und Hochgotik).

Le resultat de notre investigation nous a conduit ä distinguer deux categories 

d’imagiers: des imagiers sedentaires, responsables du maintien des traditions regiona­

les, et des imagiers itinerants, propagateurs, ä travers l’Occident, des modes nouvel- 

les10. Laissant deliberement de cöte les imagiers sedentaires, dont certains ont connu 

une grande celebrite, comme Adam Kraft ä Nuremberg (1492-1509) ou Tilman

7 Sur l’activite de Villard de Honnecourt, cf. Lami (voir n. 5) p. 274. L’album de Villard de Honnecourt 

a ete reproduit par H. R. Hahnloser, Villard de Honnecourt: Kritische Gesamtausgabe des Bauhüt­

tenbuches ms. fr. 19093 der Pariser Nationalbibliothck, Graz 1972, 414 p. On peut trouver des extraits 

de cet album dans: Louis Gillet, La cathedrale vivante, Paris 1964, p. 109-174.

8 Felix de Verneilh, La cathedrale de Cologne, dans: Annales archeologiques9 (1849) p. 14.

9 Sur les effets de la Peste Noire, cf. Baudoin (voir n. 1) p. 15-18; cf. aussi Francois Cali, L’ordre 

flamboyant, Paris 1967, p. 110—119.

10 Baudoin (voir n. 1) p. 104-106.
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Riemenschneider ä Wurzbourg (1485-1531), notre propos est de montrer le röle joue 

par les imagiers itinerants dans Revolution et l’unite de la sculpture europeenne ä la 

fin du Moyen Age. Comme les maitres d’ceuvre de la periode anterieure, dont ils ont 

recueilli une partie des attributions et du prestige, quelques grands imagiers de la fin 

du Moyen Age ont ete amenes, selon les circonstances, ä des deplacements spectacu- 

laires. Selon leurs origines, ces imagiers peuvent se repartir en trois groupements 

principaux: Flamands, Allemands et Fran?ais.

A - Les »Flamands«

Les provinces des Pays-Bas, Flandre, Hainaut, Brabant et Hollande, occupent une 

place exceptionnelle dans le rayonnement artistique de la fin du Moyen Age". Ce 

rayonnement s’est exerce, en particulier, par l’intermediaire des imagiers.

Leur origine est attestee assez souvent par des vocables non equivoques. Ainsi 

trouve-t-on, ä Troyes, Hennequin de Bruxelles (1385), Hennequin de Tournay 

(1445), Jean le Boucher, de Malines (1463)u. Mais on signale aussi Vuillequin le 

Flamand, ä Lyon en 1398", Jean Prindale de Bruxelles, ä Geneve et Chambery, de 

1414 ä 1424", Pierre Brucy de Bruxelles, ä Montpellier, de 1492 ä 1498”, »Jehan 

Duboys dict de Mons«, ä Toulouse en 1511,b.

A Troyes, le fameux jube de l’eglise de La Madeleine a ete edifie de 1508 ä 1517 par 

un certain Jean Gailde ou plutöt Gahilde, comme le revele la signature de l’artiste, 

dont nous publions, par ailleurs, le fac-simile11 12 13 14 15 16 17 18. La forme Gahilde a une resonance 

flamande qui s’accorde parfaitement avec le style du monument: il faut donc rejeter 

sans reserve la forme »Gualdo« introduite par les erudits de la Renaissance pour faire 

croire ä une origine italienne! L’atelier de Jean Gahilde comprenait d’ailleurs un 

compatriote bien connu ä Troyes de 1494 a 1544: »Nicolas Halins, dit le Flamant«. 

L’invasion des sculpteurs flamands est particulierement sensible en Espagne, qui 

est alors, selon l’expression de Courajod, la »proie« de Part flamand. A la porte des 

Lions de la cathedrale de Tolede, travaillent Juan Aleman (1452-1465) et Egas 

Cueman de Bruxelles (1463), tandis que les Stalles flamboyantes des cathedrales 

d’Espagne sont souvent dues a des huchiers nordiques, comme Jean de Malines, 

ä Leon (1467), ou Rodrigo Aleman, ä Plasencia (1497) et Ciudad Rodrigo”.

11 Le cas de la Gueldre sera discute ultericurement (voir n.46).

12 N.Rondot, Les sculpteurs de Troyes au 14' et au 15* siede, dans: Revue de l’art fran$ais3 (1SS7) 

p. 65-87.

13 N.Rondot, Jacques Morel, sculpteur lyonnais, dans: Reunion des Societes des Beaux-Arts des 

departements 13 (1889) p.622.

14 D. Roggen, Jan van Prindale, sculpteur bruxellois, dans: Genava 14 (1936) p. 100-1C6.

15 Lami (voir n. 5) p.98.

16 H.Grajllot, Nicolas Bachelier, imagier et ma^on de Toulouse au 16* siede, Toulouse 1914, p. 45.

17 J.Baudoin, La sculpture flamboyantc: 2. Champagne-Lorraine, Nonette (F 63340), sous presse.

18 E. Bertaux, La Renaissance en Espagne et en Portugal, dans: Histoire de l’Art d’Andre Michel IV 

- 2 (1911) p. 833. - Notons au passagc que le vocable »Aleman* ne doit pas etre pris au sens actuel, car 

la designation des artistes est liec ctroitement ä la fronticre entre le royaume de France et le Saint 

Empire. II n’y a aucune incompatibilit6 a ce que des artistes »flamands« portent le nom d'»Aleman«. 

C’cst ainsi que Jean Hey, le fameux Maitre du triptyque de Moulins, est qualifie de teutonicus. Par 

contre, Jan van Eyck, le celebre peintre de Bruges, est appele gaHicus, parce que la Flandre 6tait
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La vogue des huchiers flamands parvint meme jusqu’au Portugal, gräce ä Olivier 

de Gand et Jean d’Ypres, signales ä Coimbre en 1498-1508

Parmi cette pleiade de migrants, nous accorderons une attention speciale a cinq 

imagiers, flamands ou assimiles, dont le cheminement est notoire.

1 - Andre Beauneveu

Le Hainaut et le pays mosan ont possede des ecoles prosperes de faiseurs de tombes, 

ou tombiers, formes ä proximite des carrieres de marbre noir de Tournai et de 

Dinant. Andre Beauneveu est sans doute le representant le plus illustre de cette 

lignee. II est l’exemple parfait de l’imagier insaisissable, tellement ses deplacements 

ont ete frequents20. Sa reputation internationale est meme attestee par Froissart, qui 

a pu ecrire en 1393: Car dessus ce Maitre Andrieu, dont je parolle, n’avoit pour lors 

meilleur ne le pareil en nulles terres, ne de qui tant de bons ouvraiges feust demeure 

en France ou en Haynnau dont il estoit de nacion et ou royaume d’Angleterre 

(Chroniques — Livre IV).

Natif du Hainaut et peut-etre de Valenciennes, oü il est mentionne ä partir de 

1361, Beauneveu connait une ascension rapide, puisque le roi Charles V le fait 

appeler ä Paris en 1364, l’annee meme de son avenement21. Beauneveu est alors 

charge de faire trois tombeaux pour Saint-Denis: celui du roi regnant, celui de son 

pere Jean le Bon, qui venait de mourir en captivite ä Londres, et celui de ses grands- 

parents, Philippe VI de Valois et Jeanne de Bourgogne. La commande, d’un coüt de 

4700 francs or, est l’une de plus importantes de l’epoque. Les trois tombeaux etaient 

acheves en 1366. La statue de Jeanne de Bourgogne a ete detruite en 1793, mais les 

trois gisants royaux sont conserves et ils comptent parmi les splendeurs de la 

venerable necropole de Saint-Denis22. La statue de Charles V, qui est seule de la main 

du maitre, est le premier exemple de portrait, pris sur le vif, comme on le ferait pour 

officiellement de mouvance fran^aise. La frontiere definie par le Rhone, la Saöne, la Meuse et l’Escaut 

a eu, pendant des siedes, une grande valeur symbolique. A Lyon, les röles des tailles du XV' siede 

situent les lieux, par rapport ä la Saöne, en specifiant: «cöte Royaume« ou »cöte Empire«. Si Jeanne 

d’Arc a rempli la mission que Ton sait, c’est parce qu’elle est nee sur la rive gauche de la Meuse; on 

commet un anachronisme en la qualifiant de lorraine: le fief de Vaucouleurs, dctenu en 1428 par Robert 

de Baudricourt, ne deviendra lorrain qu'en 1571. Enfin, lorsqu’on franchit le Durgeon, ä Chemilly, 

pres de Vesoul, au point de son confluent avec la Saöne, on voit sur le pont une grande statue de saint 

Jean Nepomucene, le saint protecteur des ponts, si repandu en Allemagne; sur le socle figure le 

millesime 1752, accompagne de deux blasons qui indiquent un bornage de fiefs. La statue est l’une des 

plus anciennes du saint apres sa Canonisation (1729) et Ton sait que le culte de ce saint a ete introduit en 

Lorraine par le roi de Pologne Stanislas, souverain dans cette province de 1738 ä 1766. - Cf. 

P. Perdrizet, Le Calendrier de la Nation d’Allemagne de l'ancienne Universite de Paris, Paris 1937, 

p. 62-63. Les blasons de Chemilly sont fortement erodes, mais on y devine, du cöte oriental, l’aigle 

bicephale de l'empire germanique, embleme en usage de Sigismond de Luxembourg (1433-1437) 

ä Francois II (1792-1806) et qui paratt perpetuer, au temps de Stanislas, le Souvenir de l’antique 

frontiere.

19 Theodor Müller, Sculpture in the Netherlands, Germany, France, Spain: 1400-1500, Londres 1966, 

p. 143.

20 Ces deplacements ont eti recapitules par: Pierre Pradel, Les tombeaux de Charles V, dans: Bulletin 

monumental 109 (1951) p. 280 note 3.

21 La partie meridionale du Hainaut, ä laquelle appartient Valenciennes, est devenue franfaise en 1659.

22 Depuis 1966, l’antique abbatiale cumule les titres de basüique et de cathcdralc.
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une peinture. Le roi est encore jeune - il n’a que vingt-six ans en 1364 - mais ses traits 

sont reproduits avec une fermete jusque-lä inconnue. Il ne faudrait pas croire, 

cependant, que Beauneveu ait eu le monopole des commandes royales. A Paris, 

Beauneveu est en competition avec un autre tombier, Jean de Liege, installe dans la 

capitale de 1361 ä 1381, annee de sa mort, et l’on a pu se demander si Jean de Liege 

n’aurait pas ete le collaborateur de Beauneveu dans la commande de Saint-Denis et, 

notamment, l’auteur du gisant de Philippe VI2J.

On ignore les raisons qui ont conduit Beauneveu ä quitter Paris: c’est ä ce 

moment-la que pourrait se situer son voyage en Angleterre, oü il aurait ete sollicite, 

peut-etre, par sa compatriote, la reine Philippa de Hainaut. Toutefois, ce n’est pas 

Beauneveu, mais Jean de Liege, qui regut le paiement du tombeau de la reine Philippa 

ä Westminster, ä la date du 20 janvier 136723 24. Cependant, Beauneveu est bientöt 

revenu dans son pays d’origine, oü il est eite a Valenciennes (1370—74), ä Malines 

(1374-75), ä Ypres (1377), a Cambrai (1378), a Valenciennes encore (1380), ä Gand 

(1381) et ä nouveau ä Malines (1384). Durant cette periode, sa plus importante 

commande lui est fournie par le comte de Flandre Louis de Male, desireux d’installer 

sa sepulture ä Courtrai, dans la chapelle qui venait d’etre bätie, de 1370 a 1373, au sud 

de l’eglise Notre-Dame. Il reste de ce projet une magnifique statue de sainte 

Catherine, qui est consideree comme le deuxieme chef-d’ceuvre de Beauneveu. La 

sainte patronne de la chapelle comtale, expressement designee comme une com­

mande de Louis de Male, a ete envoyee et mise en place ä Courtrai en 1386 par le 

gouverneur du chäteau de Lille25.

Apres la mort de Louis de Male (1384), Beauneveu s’installe ä Bourges, aupres de 

son troisieme grand dient, le duc de Berry. Il y demeurera de 1386 ä 1397, date 

ä laquelle son eleve Jean de Cambrai lui succedera dans la fonction officielle 

d’imagier du duc de Berry. Durant cette periode, la marque de Beauneveu se 

reconnait en plusieurs sculptures du Berry et de l’Auvergne, liees aux grandes 

entreprises du duc, ä Bourges, Mehun et Nonette. On peut ainsi attribuer ä Beaune­

veu plusieurs statues du musee de Bourges, sauvees de la destruction de la Sainte- 

Chapelle en 1757, et qui s’apparentent etroitement aux prophetes du Psautier peint 

par Beauneveu26. 11 en va de meme pour la statue de Notre-Dame-la-Blanche, ä la 

cathedrale de Bourges, autre vestige de la Sainte-Chapelle, et pour une tete d’apötre 

du musee du Louvre, venant de Mehun. Par ailleurs, le »Beau Dieu« de Nonette, 

ainsi que la Vierge et le Saint-Pierre d’Auzon, forment un ensemble infiniment 

precieux, resultant, sans doute, de la dispersion des ceuvres d’art du chäteau de 

Nonette, detruit par Richelieu en 163427. La comparaison du visage du »Beau Dieu« 

23 Gerhard Schmidt, Beitrage zu Stil und CEuvre des Jean de Liege, dans: Metropolitan Museum 

Journal 4 (1971) p. 92.

24 Pierre Pradel, Les tombiers fran^ais en Angleterre au XI Ve siede, dans: Memoires de la Societe 

nationale des Antiquaires de France 3 (1954) p. 235-243.

25 Francois Baron, Les Fastcs du Gothique, le siede de Charles V, Sculptures, dans: Exposition Paris 

Grand-Palais (1981) p. 131—132. - En 1384, a la veille de sa mort, Louis de Male avait modifie son 

projet de Courtrai, decidant finalement de se faire enterrer a Lille, a Notre-Dame de la Treille. Cf. 

Georg Troescher, Die burgundische Plastik des ausgehenden Mittelalters, Frankfurt am Main 1940.

26 Baudoin (voir n. 1) p. 118. Pour le Psautier, cf. R. de Lasteyrie, Les miniatures d’Andr£ Beauneveu et 

de Jacquemart de Hesdin, dans: Monuments Piot3 (1896) p. 71 a 119.

27 Baudoin, ibid. p. 122-125.
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de Nonette avec celui de la Sainte Catherine de Courtrai montre une identite de 

facture hautement revelatrice de l’intervention de Beauneveu.

Enfin, l’influence de Beauneveu est encore sensible dans plusieurs Vierges du 

centre de la France: Vierge de La Cour-Dieu, au musee d’Orleans, Vierge de 

Monceaux-le-Comte, en Nivernais, et Vierge inedite de Saint-Pour$ain, en Bourbon­

nais. Toutes ces ceuvres sont taillees, comme la statuaire de Nonette et d’Auzon, 

dans des calcaires ä grain fin, tres recherches par les tombiers, qui les designaient du 

nom d’albätre. Ainsi Andre Beauneveu nous apparait-il comme l’introducteur, dans 

le centre de la France, du style courtois qui se manifeste en Occident ä la fin du XIV' 

siede. Son cheminement a ete resume par l’itineraire Valenciennes-Paris-Bourges 

(carte 1).

2 - Claus Sluter

La personnalite de Claus Sluter est de celles qui dominent l’art du Moyen Age28. II 

s’agit, en effet, d’un artiste hors du temps, dont la reputation se justifie par la fougue 

des attitudes et le realisme des expressions. Son action a ete determinante dans la 

vigueur de la sculpture bourguignonne et son rayonnement s’est exerce tres large- 

ment dans les provinces voisines. Son nom apparait pour la premiere fois sur une liste 

de magons et tailleurs de pierre de Bruxelles vers 1380: »Claes de Slutere van 

Herlam«. En 1404, dans le contrat passe avec l’abbe de Saint-Etienne de Dijon, lieu 

de sa retraite, il est appele »Claus Sluter, de Orlandes«. On peut donc le tenir pour 

un Hollandais de Herlam, c’est-ä-dire Haarlem.

L’artiste arrive ä Dijon en 1385 et prend la direction de l’atelier ducal, de 1389 a sa 

mort, en janvier 1406. Durant cette periode de 17 ans, il va produire onze statues 

monumentales, parfaitement documentees et conservees - ce qui est tout ä fait 

exceptionnel dans l’art du Moyen Age. Ces statues appartiennent a deux entreprises 

principales: le portail et le calvaire de la Chartreuse de Champmol, a Dijon. Au 

portail, les donateurs agenouilles, Philippe le Hardi et Marguerite de Flandre, sont 

presentes a la Vierge par saint Jean-Baptiste et sainte Catherine (1391-1393). Le 

calvaire, eleve de 1395 ä 1405, au-dessus d’un puits - suivant le theme de la fontaine 

de Vie - se reduit, de nos jours, ä une pile hexagonale, ornee de six prophetes, parmi 

lesquels la celebre figure de Moise (1402) peut etre consideree comme une anticipa- 

tion du chef-d’ceuvre de Michel-Ange (1513). A cöte de ces deux entreprises 

majeures, Sluter avait encore con$u le projet du tombeau de Philippe le Hardi, qui 

inaugure la figuration d’un cortege de 41 pleurants, evoquant le cortege funebre qui 

accompagna la depouille du duc, depuis Halle, en Brabant, ou il etait mort le 27 avril 

1404, jusqu’ä Dijon29.

Le contrat fut passe le 11 juillet de la meme annee, mais c’est au neveu Claux de

28 Henri Focillon, Art d’Occident, Paris 1955, p.293; Müller (voir n. 19) p.7-12; Baudoin, ibid. 

p. 160-163. Le grand sculpteur a inspire plusieurs monographies: A. Kleinclausz, Claus Sluter et la 

sculpture bourguignonne au XVe siede, Paris 1905; G.Troescher, Claus Sluter und die burgundische 

Plastik um die Wende des XIV.Jahrhunderts, Freiburg im B. 1932; A. Liebreich, Recherches sur 

Claus Sluter, Bruxelles 1936; H. David, Claus Sluter, Paris 1951.

29 Pierre QuARRf, Les pleurants des tombeaux des ducs de Bourgogne, Catalogue de l’exposition de 

Dijon 1971, p. 8.
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Werve que revint la majeure partie de l’execution. Ainsi, les deplacements de Claus 

Sluter, de Haarlem ä Bruxelles et Dijon (carte 1), sont a Fimage des echanges naturels 

entre les provinces du Grand Duche d’Occident, dont ils rappellent l’unite territo­

riale30.

3 - Janin komme

La cathedrale de Pampelune abrite le tombeau du roi Charles III de Navarre (f 1426) 

et de la reine Leonor (f 1416). Ce tombeau, qui est entoure d’une serie de 28 

pleurants, suivant le modele dijonnais, a ete execute de 1413 ä 1420 par Janin 

Lomme31 32.

L’artiste apparait pour la premiere fois dans les Comptes de Navarre en 1411, sous 

la forme: »Johan le home de tournay taillador de imaginues« et nous apprenons ainsi 

qu’il etait originaire de Tournai. Apres avoir dirige plusieurs chantiers royaux de 

1413 ä 1424, Janin Lomme devint maitre d’oeuvre de la cathedrale de Pampelune et 

conserva cette Charge jusqu’a sa mort, en janvier 1449. Les pleurants de Pampelune 

sont visiblement inspires de ceux de Dijon; toutefois, les figurines ne sont pas 

disposees en cortege sous une galerie, mais logees sous une arcature, en position 

frontale, selon la tradition tournaisienne, »vouees ä la raideur ou ä un certain 

graphisme«

A defaut de documents revelant les etapes de la migration de Janin Lomme, de 

Tournai a Pampelune, on peut se hasarder a formuler quelques hypotheses. Avant le 

desastre d’Azincourt (1415), les malheurs de la France restaient supportables et Paris 

avait conserve son röle attractif sur les artistes et les tetes couronnees. Charles le 

Noble etait ne ä Mantes en 1361 et, s’il avait finalement renonce ä son comte 

d’Evreux en 1404 pour se retirer dans son royaume de Navarre, il avait encore 

sejourne ä Paris de 1408 a 1411 et c’est a cette occasion qu’il a pu faire la connaissance 

de Janin Lomme33.

Cependant, il n’est pas sans interet de souligner que le tombeau qui offre le plus de 

similitude avec celui de Pampelune se voit ä Josselin, en Bretagne, dans la basilique 

Notre-Dame-du-Roncier: c’est le tombeau du connetable Olivier de Clisson (t 1407) 

et de son epouse34. Or, le connetable de Clisson etait doublement apparente ä la 

famille des Rohan, dont Josselin etait la capitale, et le vicomte Jean I de Rohan (mort 

egalement en 1407) avait epouse Jeanne de Navarre, la propre sceur de Charles le

30 L'itineraire Haarlem-Bruxelles-Dijon, figure sur la carte 1, est celui qui resulte des documents. On ne 

saurait y voir une contradiction avec l’eventualite d’un sejour de Sluter ä Paris. Cf. A.Erlande- 

Brandenburg, Aspects du mecenat de Charles V, La sculpture decorative, dans: Bulletin monumen­

tal 130 (1972) p.343-345.

31 J.M.Jimeno Jurio, Sepulcro del Rey Noble, Pamplona 1971. Cette datation est une rectification de 

celle etablie par E. Bertaux, Le mausolee de Charles le Noble ä Pampelune et Part franco-flamand en 

Navarre, dans: Gazette des Beaux-Arts40 (1908—11) p. 89-112.

32 Pierre Quarr£, Les pleurants dans Part du Moyen Age en Europe, dans Catalogue de l’exposition de 

Dijon 1971, p. 17.

33 Outre le roi de Navarre, on pouvait rencontrer ä Paris, au debut du XVe siede, le >roi de Majorque« (le 

titre etait detenu depuis 1344 par le roi d’Aragon), P »empereur de Rome« (VenceslaslV de 

Luxembourg) et Pempereur de Constantinople (Manuel Paleologue). Cf. Bertaux (voir n.31) p. 102.

34 Rene Couffon, Le cenotaphe du connetable de Clisson ä Josselin, dans: Bulletin Monumental 125 

(1967) p. 167-175.
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Noble. 11 existait donc des liens historiques entre les familles de Navarre et de Rohan. 

Malgre leur mutilation, les pleurants de Josselin, places frontalement sous une 

arcature, sont bien caracteristiques de la maniere tournaisienne, tandis que le gisant 

de l’epouse du connetable, seul authentique, rappelle beaucoup celui de la reine 

Leonor. 11 ne serait donc pas impossible que Josselin ait ete une etape dans le 

cheminement de Janin Lomme. Les documents, en tout cas, ne s’opposent pas a cette 

hypothese. Tout ce que nous savons, en effet, c’est que le maitre d’ceuvre du chateau 

de Josselin, au debut du XVe siede, ä la fois architecte et sculpteur, se nommait: 

»Jean le ma?on«, en correspondance possible avec Janin, diminutif de Jean.

4 - Nicolas de Leyde

Compatriote de Claus Sluter, Nicolas de Leyde, occupe une place comparable dans 

l’histoire de l’art. Son arrivee, vers 1460, en Haute-Rhenanie, est un evenement aussi 

manifeste que celle de Sluter, ä la fin du XIVe siede, a Dijon35. Brusquement, un style 

nouveau se constitue, caracterise par une accentuation du realisme et une profusion 

de plis casses: c’est le style anguleux, qui s’exprime ici avec une exuberance toute 

baroque.

Nicolas de Leyde a ete un grand voyageur: ses deplacements sont a la mesure de sa 

reputation et ses ceuvres sont tres dispersees. Curieusement, ce tres grand artiste 

n’est documente que durant les onze dernieres annees de sa vie, de 1462 a 1473. Sa 

signature apparait, sous des formes variees, sur trois monuments dates:

- »Nicola Gerardi de Leyd«, sur le tombeau de l’archeveque Jacob von Sierck, 

a Treves (1462);

- »N. v. L.«, sur l’epitaphe du chanoine de Busnang, a la cathedrale de Strasbourg 

(1464);

- »Niclaus von Leyen«, sur le Crucifix de Baden-Baden (1467).

Cette derniere orthographe a conduit initialement a rechercher l’origine de l’artiste 

sur les bords de la Moselle et notamment dans la region de Treves, oü se situe sa 

premiere ceuvre connue36. Pourtant, dans le contrat du portail de la Chancellerie, 

a Strasbourg (14juin 1464), d’oü provient l’admirable autoportrait du Musee de 

l’CEuvre Notre-Dame, l’artiste se nomme: »Claes Gerhaert soen«, c’est-ä-dire 

»Nicolas fils de Gerhaert«, ä la maniere hollandaise, que l’on reconnait dans la forme 

genitive de Treves: »Nicola Gerardi«. 11 est clair que Gerhaert n’est que le prenom du 

pere et que la forme »Leid« ou »Leiden« des actes strasbourgeois correspond a la 

ville hollandaise de Leyde. Le scjour de Nicolas de Leyde ä Strasbourg est atteste de 

1463 a 1467. C’est ä cette periode que se rattachent le plus grand nombre d’ceuvres 

connues: l’epitaphe du chanoine de Busnang (1464), le portail de la Chancellerie 

(1464), le Crucifix de Baden-Baden (1467). II faut encore y ajouter la tres belle Vierge 

35 O. Wertheimer, Nicolaus Gerhaert, seine Kunst und seine Wirkung, Berlin 1929; L. Fischel, 

Nicolaus Gehaert und die Bildhauer der deutschen Spätgotik, München 1944; H.Haug, L’art en 

Alsace, Grenoble 1962; R. Recht, Etudes sur Nicolas de Leyde et la sculpture rhcnane, dans: Revue 

de l’art9 (1970) p. 15-26 et 13 (1971) p. 25-31.

36 Thieme-Becker, Künstler-Lexikon 25 (1931) p. 153.
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du musee de Hambourg, acquise a Francfort en 195037, ainsi que le Saint Christophe 

de Baden-Baden38. Cependant, l’artiste re^ut, au meme moment, des commandes 

plus lointaines, comme celle du retable de bois de la cathedrale de Constance, 

consacre en 1466 et detruit en 1530 par les iconoclastes zwingliens. Ce retable, dont 

le dernier paiement avait ete adresse, le 17 avril 1467, ä »meister Niclaus von leyden 

der bildesnyder«, etait dedie ä la Vierge de Misericorde, dont le theme est speciale- 

ment repandu en Souabe. Sans doute Nicolas de Leyde avait-il collabore aussi au 

fameux retable de bois de Nördlingen, dont les volets peints, deposes au musee de 

cette ville, sont dates de 1462”.

Pourtant, la specialite premiere de Nicolas de Leyde reste le travail de la pierre: il 

fa^onne le gres avec une teile dexterite et il a un tel souci du detail dans le traitement 

des surfaces, qu’il peut se permettre de renoncer ä la couleur, suivant une pratique 

exceptionnelle au Moyen Age, qui annonce l’art de la Renaissance. Sa reputation de 

tombier ne manqua pas de parvenir jusqu’a l’empereur FredericIII, qui exprima le 

desir de lui confier l’execution de sa sepulture. Le conseil de la ville de Strasbourg 

regut une premiere demande a ce sujet le 2 decembre 1463. Neanmoins, Nicolas de 

Leyde ne se decidera ä quitter l’Alsace que sur les instances renouvelees de l’empe­

reur (lettre de 5juin 1467). Il se rendit alors ä Passau, a proximite des carrieres de 

marbre rouge de Salzbourg, oü il dut entreprendre le tombeau de FredericIII, 

puisque, le 2juin 1469, il regut de l’empereur un acompte de 200florins pour le 

travail dejä accompli.

En 1472, l’artiste est eite ä Wiener Neustadt, oü il mourra l’annee suivante, laissant 

inacheve le mausolee qui sera transporte un peu plus tard dans la cathedrale de 

Vienne. L’epitaphe du sculpteur, longtemps conservee ä Wiener Neustadt, le nom- 

mait »Nicolas Lerch«, ce dernier nom pouvant correspondre au patronyme40.

L’autoportrait de Strasbourg, execute en 1464, nous met en presence d’un homme 

d’äge mür et dont la naissance peut se situer vers 1420-1430. Mais alors se pose une 

question: quelle a ete son activite de jeunesse, autour des annees 50?

Il se trouve que Nicolas de Leyde est a l’origine d’une extraordinaire novation: les 

bustes accoudes, offerts par l’epitaphe du chanoine de Busnang et le portail de la 

Chancellerie. Or, ce theme, qu’il faut se garder de confondre avec celui de portraits 

en buste, inaugure ä la cathedrale de Prague par Peter Parier vers 1380, fait son 

apparition sur la fa^ade du Palais Jacques Coeur ä Bourges vers 1450 et il est certain 

que la formule a connu un enorme succes, de Strasbourg a Vienne, posterieurement 

au passage de Nicolas de Leyde41. L’invention de Bourges est tellement remarquable 

et isolee dans le centre de la France, que l’on ne saurait y voir seulement la source 

d’inspiration de Nicolas de Leyde. D’autre part, l’etude des visages de Jacques Cceur 

et de sa femme Macee de Leodepart montre que nous sommes en presence d’un style

37 J. A. Schmoll gen. Eisenwerth, Madonnen Niklaus Gerhaerts von Leyden, seines Kreises und seiner 

Nachfolge, dans: Jahrbuch der Hamburger Kunstsammlung3 (1958) p. 52-102.

38 Baudoin (voir n. 1) p. 224-225.

39 A.Schädler, Studien zu Nicolaus Gerhaert von Leiden, dans: Jahrbuch der Berliner Museen 16
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totalement etranger au Berry, dans lequel la forte ossature du visage et le detail de la 

levre inferieure proeminente sont en accord avec la maniere du sculpteur hollandais. 

11 se pourrait donc que les bustes de Bourges soient tout simplement le fruit de 

l’activite de jeunesse de Nicolas de Leyde, dont la venue ä Bourges, la capitale de 

Charles VII, serait alors contemporaine de celle du Flamand Paul Mosselmann, 

signale dans cette eite en 1453. Ainsi se justifie la surprenante peregrination figuree 

sur la carte 2 (p. 157), de Leyde ä Wiener Neustadt.

3 - Gil de Siloe

Imagier le plus genial du gothique tardif espagnol, Gil de Siloe est signale pour la 

premiere fois ä Burgos en 1486"*2. II fournit alors a la reine Isabelle de Castille les 

dessins des deux tombeaux de la Chartreuse de Miraflores: celui de ses parents, 

Jean II (f 1454) et Isabelle de Portugal, ainsi que celui de son frere, l’infant Alonso 

(fl468). Les gisants royaux sont places sur un mausolee central en forme d’etoile 

a huit branches, d’une richesse inouie, tandis que l’infant est figure agenouille dans 

un enfeu mural: c’est le premier exemple de priant sur un tombeau d’Espagne. Le 

travail a ete execute en quatre ans, de 1489 ä 1493, pour un coüt total de 602259 

maravedis, ce qui correspond ä 9000 francs de l’epoque4J. Gil de Siloe a porte ä son 

sommet une tendance chere a l’art iberique de la fin du XVe siede, qui consiste 

ä ciseler les surfaces ä la fa$on de l’orfevrerie44.

A cöte de son activite de tombier, Gil de Siloe etait aussi repute pour ses retables 

de bois, qu’il executait souvent en association avec un certain »Diego de la Cruz, 

pintor«. On lui doit ainsi deux retables de la cathedrale de Burgos, le retable de 

l’Arbre de Jesse (1486-1492), dans la chapelle Sainte-Anne, et le retable de Sainte- 

Anne (1489), dans la chapelle du Connetable, ainsi que le grand retable de la 

Chartreuse de Miraflores (1496-1499).

On a longuement discute sur son origine. Observant que Siloe est le nom d’une 

fontaine biblique, on a tonte d’y voir le surnom d’un juif45. Mais on admet plus 

generalement que Gil de Siloe venait d’Anvers, a condition de l’identifier avec un 

certain Gil de Enberres (= Amberes = Anvers) »gran entallador e ymaginador«, qui 

intervint en 1501 dans l’expertise d’un retable de Valladolid, realise par Simon de 

Cologne. Cette identification merite attention, puisqu’on sait, par un temoignage de 

1769, que le retable detruit de San Gregorio de Valladolid avait ete execute en 

1488-89 par »los Maestros Diego de la Cruz y el Maestre Guilles Escultores vezinos 

(pour vecinos — voisins) de la Ciudad de Burgos«. Ainsi trouvait-on, ä Valladolid, 

une association de deux artistes, conforme ä celle qui est attestee pour le retable de 

Miraflores, execute, de 1496 a 1499, par Maitre Gil et Diego de la Cruz. L’origine de

42 H.E. Wethey, Gil de Siloe and his school, Cambridge (Massachussets) 1936, 152 p.

43 Le maravedis est une ancienne monnaic espagnole valant un Centime et demi.

44 En dchors dc l’Espagne, la vogue des riches etoffes cisclccs s’exprime, au meme moment, sur le 

Scpulcre de Solcsmes, non loin du Val de Loire. Ce Scpulcre a ete execute en 1496 par le sculpteur 

Lerambert. Cf. Chanoinc Tonnf.llier, Les broderies a alphabet et la Mise au tombeau de Solcsmes, 

dans: Bulletin monumental 120 (1962) p.317-338 et 121 (1963) p. 21-40. La tcchnique de Lerambert, 

en tres faible rclief, est sans rapport avec les trcillis ajourcs de Gil de Siloe, qui sont une proucssc dans 

le traitement des surfaces.

45 Bertaux (voir n. 18) p. 845.
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Gil de Siloe, revelee par le pseudonyme Gil de Enberres, ne parait donc pas devoir 

etre mise en doute.

Pourtant, le style de Gil de Siloe ne montre pas d’affinite flagrante avec les 

traditions des ateliers braban$ons qui ont fait la celebrite d’Anvers; et Wethey de 

conclure avec prudence: »Nous n’avons pas de preuve que Gil de Siloe etait 

flamand«. La localisation de Siloe reste peut-etre la clef de l’enigme. Remarquons, en 

premiere approximation, que le Suffixe loh ou lohe (= flamboyant) intervient tres 

souvent dans la toponymie allemande, depuis les confins de la Souabe (Hohenlohe) 

jusqu’ä la Westphalie (Eslohe) et au Holstein (Oldesloe).

Pour sa part, Wethey s’est attache a montrer les affinites de l’art de Gil de Siloe 

avec l'ecole de Cleves-Gueldre46. Bien avant cet auteur, dejä, le caractere tres 

particulier de la Sainte Anne de Burgos, portant, dans ses bras, la Vierge et l’Enfant, 

avait permis d’evoquer une affinite germanique47.

A ces observations diverses, il est possible d’en ajouter une nouvelle, allant dans le 

meme sens. L’enfeu de l’infant Alonso est borde interieurement d’une dentelle de 

pierre, faite de rinceaux de feuillage, oü s’agrippent des enfants nus. Cette exuberance 

vegetale rappelle etonnamment le style de Heinrich Douvermann, dans le retable des 

Sept Douleurs de Kalkar (1518—1522) et notamment au niveau de la predelle de ce 

retable, consacree ä l’Arbre de Jesse48.

Si donc Gil de Siloe est effectivement venu d’Anvers ä Burgos (carte 2), il y a de 

bonnes raisons de croire qu’il ait ete issu anterieurement de cette pepiniere d’artistes 

qu’a ete l’ecole de Cleves-Gueldre. Du meme coup, la personnalite complexe de Gil 

de Siloe nous apparait-elle comme un element de transition entre les Flamands et les 

Allemands.

B - Les »Allemands«

A l’instar des »Flamands«, beaucoup d’imagiers allemands sont alles travailler loin de 

leur pays natal. Des la fin du XIVe siede, une famille d’origine colonaise, la famille 

des Parier, tient une place importante dans ce grand mouvement4’. C’est surtout 

l’Espagne qui est reputee pour ses imagiers allemands. Parmi les plus connus, on peut 

eiter Hans de Schwäbisch Gmünd, present ä Saragosse en 1467, ou encore Michael 

Luch, alias Lognere, »alamannus ymaginarius«, installe a Barcelone de 1483 ä 149O50. 

En France, les artistes allemands sont generalement anonymes, ä l’exception de 

peintres comme le fameux Jean Malouel (= Jan Maelwael), employe ä Dijon de 1397 

46 Le duche de Gueldre se composait, ä la fin du Moyen Age, de deux territoires distincts, separes par le 

duche de Cleves: la Basse-Gueldre, rattachee aux Pays-Bas en 1579, et la Haute-Gueldre, restee en 

partie allemande.

47 Bertaux (voir n. 18) p. 846. La Sainte Anne de Burgos porte dans ses bras la Vierge et l’Enfant, de la 

meme fa;on qu’ä St-Pierre de Wimpfen (1504), oü sainte Anne est egalement debout. Toutefois, dans 

les exemples similaires, a Ste-Anne de Vienne (vers 1505), au musee de Rottweil et au musee de 

Wurtzbourg (vers 1520), c’est en position assise que sainte Anne porte la Vierge et l’Enfant.

48 Guido de Werd, Die St. Nicolaikirche zu Kalkar, München 1983, planches 29-30.

49 Anton Lecner et coli.. Die Parier und der schöne Stil, Catalogue de l’exposition de Cologne 1978,

3 tomes. Cf. aussi Baudoin (voir n. 1) p. 143-148.

50 Müller (voir n. 19) p. 148-149.
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ä 1415 - il »estoit du pais d’Alemaigne« et plus precisement de la Gueldre -le doreur 

Hermann de Cologne, qui aida Malouel ä peindre le Calvaire de Champmol, ou 

encore l’enlumineur Pol de Limbourg, au service du duc de Berry ä Bourges de 1410 

ä 1416, et originaire de Nimegue, dans la Gueldre. 11 faut noter, cependant, que l’on 

a signale ä Bourges en 1385 un magon du nom de »Claux de Slesseure, dit de 

Moyance«; »ledit Claux estoit de haulte Almaigne«51. Comme pour les Flamands, 

cinq imagiers principaux ont retenu notre attention, par l’ampleur et l’importance 

historique de leurs deplacements.

1 - Jean de Cologne

Les conciles de Constance (1414-1418) et de Bäle (1431—1449) ont ete l’occasion d’un 

grand brassage artistique. C’est le concile de Bäle qui a permis ä Alonso de 

Cartagene, archeveque de Burgos de 1440 ä 1457, de faire la connaissance de Jean de 

Cologne et de le ramener en Castille. Installe dans ce pays de 1442 ä sa mort, en 1481, 

Jean de Cologne est le chef d’une lignee d’artistes, a la fois architectes et sculpteurs, 

qui ont profondement marque Revolution de l’art castillan52 53.

Sa premiere oeuvre conceme les fleches de la cathedrale de Burgos (1442-1458) qui 

offrent la particularite d’etre ajourees ä la maniere rhenane”. Cette realisation revet 

ä eile seule une importance considerable. Le plus ancien clocher du genre est celui de 

la cathedrale de Fribourg-en-Brisgau: il a ete construit dans la premiere moitie du 

XIVe siede. Puis il a ete imite ä Strasbourg et ä Bäle au cours du XV' siede. La fleche 

de la cathedrale de Stasbourg, achevee par Jean Hültz en 1439, est la plus haute du 

Moyen Age (142 m). Celle de la cathedrale d’Ulm, la plus elevee du monde (161 m), 

a ete achevee au XIX* siede, selon les plans de Matthieu Böblinger (1479). Enfin, la 

derniere fleche ajouree de la Serie, celle de la collegiale de Thann, a ete construite de 

1506 ä 1516 par Remy Faesch, maitre d’ceuvre de Bäle54. Il est donc bien curieux de 

decouvrir, en plein coeur de la Castille, un apport si specifiquement germanique55. 

Jean de Cologne est egalement l’auteur de la Chartreuse de Miraflores, fondee par 

le roi Jean II peu avant sa mort en 1454 et destinee ä abriter son mausolee execute par 

Gil de Siloe. Le portail flamboyant de l’eglise est domine par deux enormes blasons 

tenus par des lions, aux armes de Castille et Leon, ä gauche, et de Jean II, ä droite. 

Ces blasons devaient faire ecole en Castille. Lä encore, on en connait l’importance en 

Allemagne: citons, par exemple, l’epitaphe d’Elisabeth von Straubing-Holland 

51 H. Stein, Claus Sluter l’aine et Hannequin de Bois-le-Duc ä la cour de Jean duc de Bern, dans: 

Bibliotheque de l’ecole des Charles 60 (1899) p. 86-93. L’auteur suppose que cet artiste a pu etre le pere 

du cdebre imagier de Dijon.

52 A. Duran Sanpere et J.Ainaud de Lasarte, Escultura gotica, Los Colonia, Madrid 1956 (Ars 

Hispaniae, 8) p. 355-356. Le cumul des fonctions d’architecte et de sculpteur, habituel au XIll' siede, 

conceme encore un certain nombre d’artistes de la fin du Moyen Age, comme Jacques Morel, Jean 

Guas ou Anton Pilgram. Au contraire, dans la construction de la Chartreuse de Dijon, les attributions 

des imagiers sont parfaitemcnt independantes de edles du maitre d’ceuvre: Drouet de Dammartin.

53 L. Torres Balbas, Arquitectura gotica, Madrid 1952 (Ars Hispaniae, 7) p. 292 et 294.

54 Les fleches de meme type, que l’on voit a Regensburg, Berne et Colograf, datent toutes du XIX' siede. 

C’est sans doute la edebrite des clochcrs rhinans qui a inspire ce vieux dicton alsacien: »Le döme de 

Strasbourg est le plus haut, celui de Fribourg-en-Brisgau le plus gros, celui de Thann le plus beau«.

55 En Lorraine et Champagne, il existe deux temoins de cette influence: la pyramide d’Avioth (vers 1412) 

et les flaches de la basilique de l’Epine. Cf. Baudoin (voir n. 17).
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(t 1451) dans l’eglise des Jesuites de Treves, l’ecu tenu par deux Chevaliers a l’entree 

du chäteau de Marburg (1493) ou encore les 89 blasons entourant l’effigie de 

l’empereur Frederic III sur la »Wappenwand« de l’eglise palatine de Wiener Neu­

stadt (1453).

A la mort de Jean de Cologne, en 1481, sa succession est recueillie par son fils 

Simon. Simon de Cologne est surtout connu comme l’auteur de la chapelle du 

Connetable Pedro Fernandez de Velasco, a la cathedrale de Burgos (1482-1498). Ce 

monument est une prouesse de l’art flamboyant, par l’importance qui est accordee au 

decor: les arcs sont envahis d’une dentelle de sculptures, tandis que les murs se 

couvrent de gigantesques blasons, entoures de feuillages ou soutenus par des 

Chevaliers, des pages et des hommes sauvages. Par ailleurs, le musee de Burgos abrite 

un chef-d’ceuvre: le monument funeraire de Juan de Padilla, page de la reine Isabelle, 

tue pres de Grenade en 1491, a Tage de vingt ans. Ce monument, qui vient du 

monastere de Fresdelval, a ete attribue ä Gil de Siloe, parce que le defunt y est figure 

en priant, dans un enfeu, comme Pinfant Alonso ä Miraflores. Les deux mausolees 

sont pourtant de conceptions tres differentes. L’arc en anse de panier, present 

a Miraflores, a fait place a un arc en plein cintre, borde d’une dentelle de pierre, 

comme dans la chapelle du Connetable. Le decor vegetal exuberant de Gil de Siloe 

s’efface devant les remplages du plus pur style flamboyant, tandis que le soubasse- 

ment est occupe par des anges porteurs de blasons. Ne s’agirait-il pas plutöt de 

l’oeuvre de Simon de Cologne56? Cette hesitation dans les attributions temoigne, en 

tout cas, de l’amalgame opere, par Gil de Siloe et Simon de Cologne, dans la 

formation de l’art castillan, au temps de la reine Isabelle (1474-1504).

2 - Le Maitre du Sepulcre de Nevers

La cathedrale de Nevers abrite, dans la penombre de sa crypte, une Mise au tombeau 

tres inhabituelle dans l’art fran^ais. On la dit »flamande« et il est certain que l’attitude 

chancelante de la Vierge soutenue par saint Jean fait penser au Sepulcre d’Eu, en 

Normandie57. Pourtant le style est different. La douceur des visages, la finesse des 

doigts, les enroulements serres de la chevelure de saint Jean, la richesse de la 

polychromie, imitant les brocarts, font penser ä l’art rhenan, tel qu’il se manifeste 

ä Cologne sous l’impulsion de Konrad Kuene, maitre d’ceuvre de la cathedrale et 

auteur de l’epitaphe de l’archeveque Dietrich von Moers (1460)58 59.

Le Sepulcre de Nevers n’est visiblement pas en son lieu d’origine. Mais nous 

savons qu’une eglise des Cordeliers s’elevait autrefois, non loin de la cathedrale, 

ä cöte du Palais des seigneurs de Nevers, et qu’elle comprenait une chapelle du Saint- 

Sepulcre, ou etait edifie le mausolee des princes de la maison de Cleves5’. On peut 

56 C'est l’avis de Torres Balbas (voir n.53) p. 329.

57 W. H.Forsyth, The Entombment of Christ, Cambridge (Massachussets) 1970, p.87.

58 Baudoin (voir n. 1) p. 189-190. II existe un autre Sepulcre fran^ais qui presente des qualites analogucs 

en matiere de peinture: c’est cclui de l’eglise St-Nicolas de Neufchäteau, pour lcquel on imagine 

l’intervention de peintres allcmands au Service du duc Rene II de Lorraine. Cf. A. Philippe et 

P. Marot, Le Sepulcre de l’eglise des Cordeliers de Neufchäteau, dans: Revue d’histoire franciscaine I, 

2 (1924) p. 162.

59 Jean Locquin, Nevers et Moulins, Paris 1913, p. 39.
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donc supposer, avec quelque vraisemblance, que le Sepulcre de Nevers est le vestige 

de cet ensemble funeraire. Son execution se situe, au plus tard, vers 1470. Ce moment 

correspond au regne de Jean de Clamecy (1464-1491), qui jouit d’une reputation de 

grand amateur d’art. Fils adoptif de Philippe le Bon, Jean de Clamecy avait ete eleve 

ä la cour de Bourgogne, dont il voulut imiter le faste, en entreprenant, vers 1475, la 

construction de l’actuel Palais ducal. II est fort possible que Jean de Clamecy ait 

prevu, dans le meme temps, l’execution de son tombeau, affecte plus tard a ses 

descendants, que des liens unissaient ä la maison de Cleves. En 1455, en effet, avant 

de devenir comte de Nevers, Jean de Clamecy avait marie sa fille Elisabeth ä Jean, 

duc de Cleves. C’est ainsi que son petit-fils Engilbert de Cleves, issu de ce mariage, 

lui succedera en 1491 ä la tete du comte. Le Sepulcre de Nevers est donc de nature 

ä rappeler ces evenements historiques: sa parente stylistique avec l’art colonais 

s’explique par les relations de la famille de Nevers avec le pays de Cleves. La 

principale difficulte, pour notre propos, reside dans le fait que le Maitre de Nevers 

est, en principe, anonyme et que son itineraire repose sur une hypothese. Pourtant, 

les parements de tous les personnages sont ornes d’un cryptogramme de onze 

caracteres qui se repetent avec une regularite etonnante. Ce cryptogramme, sembla- 

ble ä ceux que l’on a signales dans la peinture, parait etre base pareillement sur le 

principe de l’anagramme63. Le cryptogramme de Nevers, fait d’un melange de 

capitales et de caracteres cursifs gothiques, se presente sous la forme mysterieuse: 

»EßJOOCblans«, ce que nous proposons de lire, en changeant l’ordre des lettres: 

»Josse Coblans«60 61. Le cryptogramme semble donc confirmer ce que le style laissait 

supposer. Les ondulations sigmoides de la chevelure de saint Jean, qui delimitent des 

boucles en forme d’oreille, sont sans doute le caractere le plus revelateur de l’origine 

du Maitre de Nevers. En effet, ce procede, rare dans l’art fran^ais, a connu, au 

contraire, un vif succes dans l’art rhenan. En usage ä la cathedrale de Mayence des 

1425 (Memorienpforte), il va prendre un developpement tout particulier dans l’ecole 

de Cleves-Gueldre avec Maitre Arnt (1474-1491) et surtout Heinrich Douvermann, 

en activite de 1510 a 153562 63.

En dehors du Sepulcre de Nevers, le meme procede se retrouve en deux autres 

provinces fran^aises, la Lorraine et le Bourbonnais, dans lesquelles, justement, il est 

fait etat d’alliances avec la famille de Gueldre. Les boucles en forme d’oreille sont une 

caracteristique de l’art de Jean Crocq, qui travaille ä la cour ducale de Lorraine, ä Bar 

et Nancy, de 1487 ä 15106i. Jean Crocq est generalement considere comme un 

»Flamand«, parce qu’un certain »Crook, tailleur d’images« est eite ä Bruges au XVe 

60 P. Chenu, Hypothese relative aux Heures de Laval, dans: Memoires de la Societ£ des Antiquaires du 

Centre48 (1941) p.26-28. - T.L. de Bruin, Le Maitre de Flemalle et sa crypto-signature, dans: 

Gazette des Beaux-Arts 1966-1, p. 5-6.

61 Cet artiste, au nom jusqu'ici inconnu, n’etait pas le scul Allemand installe a Nevers. En 1473, le 

directeur de fabrique de la cathedrale se nommait Henri de Vi'ildcinbrech (cf. Locquin, voir n. 59) et 

une inscription de la cathedrale le designe encore: Henricus de Sajconu natus. Cf. Abbe Crosmer, 

Monographie de la cathedrale de Nevers (1854) p.217.

62 H. Meurer, Das Klcver Chorgestühl und Arnt Becldcsnider, Düsseldorf 1970, 107p. - F.J.Nüss, 

Heinrich Douvermann, Duisburg 1966, 80 p.

63 L. Maxe-Werly, Jean Crocq dc Bar-lc-Duc, dans: Memoires de la Socicte des Lettres de Bar-Ie-Duc 

26 (1897) p. 3-70. - H.D. Hofmann, Der Niederländer Jan Crocq, Holbildhauer in Bar-le-Duc und 

und Nancy, dans: Aachener Kunstblätter 32 (1966) p. 106-125.
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siede. Le style de Jean Crocq en fait plutöt un representant de l’ecole de Cleves- 

Gueldre et cette hypothese est renforcee par le fait que son arrivee ä Bar-le-Duc est 

immediatement consecutive a celle de la duchesse Philippe de Gueldre, epouse de 

Rene II (1485).

Le musee de Moulins possede une belle tete de saint Jean, aux fortes ondulations 

ä la maniere de Douvermann; cette precieuse epave d’un ensemble disparu a ete 

attribuee, de fa$on tres erronee, ä Jacques Morel64. Son style trahit encore l’interven- 

tion d’un artiste issu de l’ecole de Cleves-Gueldre, qui a pu etre introduit en 

Bourbonnais, de la meme fagon que ses compatriotes a Nevers et ä Bar-le-Duc. Une 

fois de plus, cette hypothese est rendue plausible par les relations princieres. 

Catherine de Bourbon, sceur du duc Pierre II de Bourbon (1488-1503), avait epouse 

Adolphe de Gueldre et c’est de cette union que naquit Philippe de Gueldre, l’epouse 

du duc Rene II de Lorraine. 11 existe donc des liens historiques authentiques entre les 

familles de Cleves et de Gueldre, d’une part, et celles de Lorraine, de Nevers et de 

Bourbon, d’autre part. Ce sont ces relations qui transparaissent ä travers des 

monuments comme le Sepulcre de Nevers, dont le style est totalement etranger a l’art 

fran^ais.

3 - Conrad Meit

L’entreprise de Marguerite d’Autriche a Bourg-en-Bresse est de celles qui illustrent 

le mieux le röle des princes dans le mouvement artistique. Fille de l’empereur 

Maximilien et petite-fille de Charles le Temeraire, mais aussi veuve du duc de Savoie 

Philibert le Beau (f 1504), Marguerite etait devenue regente des Pays-Bas et de la 

Comte (1509-1530) et c’est ä Malines qu’elle avait etabli sa residence. Aussi, 

lorsqu’elle decida la construction du monastere de Brou, ä Bourg-en-Bresse, afin d’y 

abriter les trois tombeaux de sa belle-mere Marguerite de Bourbon, de son mari 

Philibert et d’elle-meme, on ne saurait s’etonner du choix qu’elle fit de ses artistes. 

L’eglise fut construite, de 1512 a 1532, par le maitre d’ceuvre Loys van Boghem, 

originaire de Bruxelles, qui fut charge aussi des figures secondaires devant entourer 

les tombeaux (1516—1522), tandis que le grande statuaire des tombeaux fut confiee 

a »Conrad Meit, tailleur d’ymages de Madame«, natif de Worms et au Service de 

l’archiduchesse depuis 1514. Le contrat avec Conrad Meit fut signe en 1526 et 

l’ceuvre achevee en 1532, deux ans apres la mort de la princesse65.

Les trois tombeaux, dont les dessins avaient ete fournis par le peintre Jean de 

Bruxelles, sont d’une etonnante diversite: enfeu mural pour Marguerite de Bourbon, 

dalle portee par des piliers ornes de vertus pour Philibert, baldaquin surmontant un 

double etage de gisants, mort et vivant, pour Marguerite d’Autriche. La necropole de 

Brou est Tun des ensembles funeraires les plus prestigieux de la fin du Moyen Age66. 

C’est une ceuvre composite, ä laquelle ont collabore, comme a Miraflores, des artistes 

de formations differentes; au milieu d’une demiere explosion du decor flamboyant, 

64 L. Gonse, Chefs-d’ceuvre des Musees de France: Sculpture, Paris 1904, p. 125-126.

65 Jules Gauthier, Conrad Meyt et les sculpteurs de Brou en Franche-Comt6, dans: Riunion des 

Societes des Beaux-Arts des departements 22 (1898) p. 250-282. - Georg Troescher, Conrad Meit 

von Worms, Freiburg i.Br. 1927.

66 Cf. Saint-Denis, Eu, Rouen, Marburg, Coimbre, Miraflores.
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eile associe l’elegance des statuettes d’albätre, oü s’exprime tout le raffinement de la 

mode flamande, ä la noblesse des gisants et des anges, tailles dans le marbre de 

Carrare, qui traduisent la virtuosite de Conrad Meit et de ses aides.

4 - Anton Pilgram

Architecte-ornemaniste et sculpteur, Anton Pilgram est surtout connu comme 

l’auteur de deux chefs-d’oeuvre de la cathedrale de Vienne:

- le pied d’orgue, oü le buste du sculpteur, accompagne de l’inscription »M.A.P. 

1513« (= Magister Antonius Pilgram), surgit du mur et sert de console ä un 

jaillissement de nervures entrecroisees;

- la chaire ä precher (1513-1515), ornee des bustes des quatre Docteurs de l’Eglise 

latine; au-dessous de l’escalier, prend place un deuxieme portrait de l’artiste, 

accompagne de son signe lapidaire.

Toutes ces figures du pied d’orgue et de la chaire s’inscrivent dans la longue 

tradition des bustes accoudes, inauguree par Nicolas de Leyde. Les monuments de 

Vienne marquent la fin de la carriere d’Anton Pilgram, dont l’activite anterieure peut 

etre demontree, de 1502 a 1511,ä Brünn, capitale de la Moravie, gräce a sa signature 

ou ä son signe lapidaire67.

Enfin, l’activite de jeunesse de l’artiste se situe en Souabe et notamment ä Heil­

bronn, oü Pilgram est appele en 1481 pour la construction de l’eglise St-Kilian. C’est 

pourquoi on a pu lui attribuer le tabernacle de cette eglise, qui offre la particularite 

d’etre löge dans l’epaisseur du mur separant le chceur de l’absidiole nord et de 

posseder ainsi une double fa^ade (vers 1482-1485)68 69. La sculpture de ce tabernacle 

est, par ailleurs, tres originale et pittoresque, parce qu’on y decouvre le theme de 

l’atlante, qui sera repris par Adam Kraft a St-Laurent de Nuremberg (1493). 

Beaucoup de figures acrobatiques similaires revelent encore Intervention de Pilgram 

ä travers la Souabe, notamment ä Öhringen (musee de Berlin) et Rottweil (Lorenzka­

pelle).

Independamment de son origine, qui n’est pas clairement etablie, le fait d’avoir 

reside ä Heilbronn, ä la fin du XV‘ siede, a ete, pour Pilgram, d’un interet 

determinant dans sa formation6’. II a du y cötoyer Hans Syfer, auteur du retable de 

St-Kilian, acheve en 1498, et rcpute pour les bustes accoudes de sa predelle. C’est 

donc par l’intermediaire de Syfer que Pilgram a re$u le message de Nicolas de Leyde 

et c’est ä Heilbronn qu’il a puise l’inspiration de ses chefs-d’ceuvre de Vienne.

67 Karl Oettinger, Anton Pilgram und die Bildhauer von St. Stephan, Wien 195t.

68 R. Schnellbach, Ein unbekanntes Frühwerk des Anton Pilgram, dans: Wallraf-Richartz Jahrbuch 

I (1930) p. 202.

69 On suppose qu’Anton Pilgram est originaire de Brunn, parce qu’un tailleur de pierre de meme nom 

(Anton Pilgram I) est sig.tale dans cette citS cn 1350 et 1365. Cf. Thieme-Becker (voirn. 36) 27 (1933) 

p. 38.
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5 - Veit Stoss

L’itineraire du celebre imagier de Nuremberg est assez comparable ä celui d’Anton 

Pilgram. Mais, cette fois, le lieu de naissance de l’artiste est parfaitement documente: 

il s’agit de Horb am Neckar, en Souabe70. Une chronique de 1547 relatant que Veit 

Stoss est mort en 1533 a l’äge de 95 ans, on peut en deduire que l’artiste avait 39 ans 

au moment de sa premiere mention dans les textes, en 1477: c’est alors qu’il renon^a 

ä son droit de eite de Nuremberg, pour se rendre ä Cracovie, capitale du roi 

Casimir IV de Pologne, oü il demeura de 1477 a 1496. Le sejour ä Cracovie lui permit 

de realiser une ceuvre magistrale: le retable de l’eglise Notre-Dame, dont le panneau 

central, consacre ä la Dormition de la Vierge, se compose de treize personnages de 

2,80 m de haut. Ce monument, sans precedent, d’une hauteur totale de 15,85 m, 

a coüte le prix de 2808 florins71. Les travaux durerent douze ans, de 1477 ä 1489.

Apres cette entreprise gigantesque, l’artiste, abandonnant provisoirement le metier 

de huchier, tailla, dans le marbre de Salzbourg, le tombeau a baldaquin du roi 

CasimirIV, qui porte la signature »Veit STVOS« et le millesime 1492. De retour 

ä Nuremberg en 1496, Veit Stoss y reprit, malgre des difficultes nombreuses, une 

destinee exceptionnelle. Le groupe de la Salutation Angelique, inscrit dans un rosaire 

ovalaire, suspendu ä la voüte de l’eglise St-Laurent de Nuremberg (1517-18), reste 

son ceuvre la plus fascinante: comme ä Cracovie, les personnages sont plus grands 

que nature. Cependant, on ne saurait oublier que le magnifique retable de la 

cathedrale de Bamberg, consacre ä la Nativite et destine initialement aux Cannes de 

Nuremberg, a ete realise en 1523 alors que le maitre etait äge de 85 ans.

La periode de jeunesse, anterieure ä 1477, reste la plus obscure, mais on admet 

qu’elle a ete occupee par la confection du retable de Rothenburg ob der Tauber 

(1466), consacre ä la Crucifixion, et dont les anges volants annoncent, par leurs 

aimables contorsions, les accompagnateurs celestes du retable de Cracovie ou de la 

Salutation de Nuremberg72. Dans le mouvement qu’il donne ä ses personnages, 

comme dans les chiffonnages du drape aux plis anguleux, Veit Stoss apparalt comme 

l’un des plus brillants heritiers de Nicolas de Leyde, et ses deplacements, de la 

Souabe a Nuremberg et Cracovie (carte 2), ont contribue ä repandre cet heritage 

a travers la Haute-Allemagne.

70 Eberhard Lutze, Veit Stoss, München 1968, p. 11-12. - Veit Funk, Le Retable de Cracovie, Paris 

1986, p. 25-26.

71 Le florin etait une monnaie equivalente au franc ou ä l’ecu. II est interessant de rappcler que 1c retable 

de St-Wolfgang (Autriche), taille pareillement dans le bois, a ete paye 1200 florins ä Michael Pacher 

(1471). Pour le prix des ocuvres d’art, cf. Baudoin (voir n. 1) p. 61-64. A titre de comparaison pour le 

caractere monumental, le retable de Niederlana, dans le Tyrol, exccute de 1503 a 1509 par Hans 

Schnatterpeck, atteint une hauteur de 12,74 m. Cf. Th. Müller, Gotische Skultpur in Tirol, Bozen 

1976.

72 Alfred Schädler, Stetigkeit und Wandel im Werk des Veit Stoß, dans: Veit Stoß in Nürnberg, 

München 1983, p. 39-40.
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C - Les »Fran^ais«

L’art fran^ais de la fin du Moyen Age a tellement beneficie d’apports nordiques, 

ä Paris, Bourges, Dijon, Nevers ou Bourg-en-Bresse, que l’on peut legitimement se 

demander ce qu’il reste, en cette periode, de veritablement national.

Comment se fait-il que les artistes fran^ais, si nombreux au XIII' siede, soient 

devenus si rares au XV' siede? II est bien evident que, s’ajoutant aux effets de la Peste 

Noire, la guerre de Cent Ans porte une lourde responsabilite dans cette carence, mais 

eile a ete diversement ressentie selon les regions. La ruine du pays s’amorce ä la fin du 

XIV' siede en Normandie, Champagne et Aquitaine. Dans cette derniere region, 

c’est le Quercy qui a le plus cruellement souffert. Durant les annees 1360 ä 1370, la 

bande de »l’Anglais Adhemar de Jussel surprenait les laboureurs dans les vignes ou 

sur leurs terres et, apres leur avoir coupe la gorge, abandonnait leur cadavre en rase 

Campagne ... Cahors avait perdu jusqu’ä la moitie de son ancienne population; les 

maisons etaient en partie detruites, en partie inhabitees; les environs etaient deserts, 

au point qu’on n’y entendait plus le chant du coq. Presque tous les laboureurs et 

cultivateurs de Cahors vendirent leurs biens et s’etablirent ä Toulouse, Montauban 

ou Montpellier, de sorte que ces villes comptaient un plus grand nombre d’habitants 

de Cahors que n’en renfermait Cahors elle-meme«7J.

Le traite de Bretigny (1360) marque la naissance d’un sentiment national. La 

France est soumise ä une ran^on de trois millions d’ecus d’or et les heritiers royaux 

sont gardes en otages a Londres. Les ducs de Bourbon et de Berry y resteront 

prisonniers pendant six ans. C’est durant cette captivite que le duc Louis II de 

Bourbon forgera les devises qui se repetent sur son tombeau de Souvigny: »Espe­

rance« et »Allen«74. La devise du duc Jean de Berry, »Oursine, le temps venra«, 

traduit le meme espoir de delivrance.

Le regne de Charles V (1364-1380) avait pourtant donne un repit ä ces temps de 

malheurs et, en 1391, 25 maitres parisiens se reunirent pour former la premiere 

confrerie de metier en France: on y trouve des peintres, mais aussi des imagiers 

nombreux, comme Jean de Thory, Jean de Saint-Romain, Thomas Prive et Robert 

Loizel. Ce repit ne devait etre que de courte duree. Le desastre d’Azincourt (1415) 

plonge le pays dans le chaos: la chevalerie fran^aise est exterminee, ä l’exception de 

quelques precieux otages: c’est ainsi que le duc Jean Ier de Bourbon mourra desespere 

au bout de 18 ans de captivite, apres que sa ran^on, fixee ä 100000 ecus, eüt ete payee 

trois fois successivement et sans resultat. Plus chanceux, le duc Charles d’Orleans 

sera libere en 1440, au terme de 25 ans de captivite!

Apres 1415, le pays decapite et exsangue est a la merci de l’envahisseur. En 1429, la

73 H. Denifle, La desolation des £glises en France pendant la guerre de Cent Ans, 1.1 (1899) p. 600. Le 

terme d’»Anglais« a ete applique indistinctement ä tous les routiers qui ont ravage le pays durant 

l’occupation anglaise. La capitale du Quercy ne s’est jamais relevee de ces malheurs. Comment oublier, 

cependant, que la ville possedait alors une Universite, fondee en 1331, que le pont Valentre (1308) est 

l’un des plus prestigieux du Moyen Age et que les banquiers de Cahors allaient exerccr leur metier 

jusqu’i Cleves, oü la Kavarinerstraße (Kavarini = Cadurci) conserve encore leur memoire!

74 Abbe J. Clement, L’»Escu d’Or« et l’Ordre de »Nostre-Dame«, Moulins 1900. Le mot »Esperance« 

est reste, depuis lors, la devise des Bourbons. Quant au mot »Allen«, le bon duc Louis en avait
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France est reduite au royaume de Bourges et la Loire est devenue une frontiere, dont 

Orleans est le principal bastion et le demier centre de resistance. C’est alors que se 

situe l’extraordinaire epopee de Jeanne d’Arc. »Cette fille ne vient pas de la terre: eile 

est envoyee du Ciel« conclura Alain Chartier, bien avant la rehabilitation de 

l’heroine. La delivrance d’Orleans, le 8 mai 1429, eut le retentissement d’un miracle. 

»L’an 1429, reprit ä luire le soleil« a pu ecrire Christine de Pisan. La confiance est 

alors retrouvee. Le Dauphin est couronne ä Reims et la reconquete du pays s’engage 

aussitöt. En 1453, la bataille de Castillon mettra fin ä quatre siecles de dechirements. 

Avec le retour de la paix et de la prosperite, la vie artistique reprit son cours, mais 

apres un hiatus de 50 ä 75 ans selon les regions. Certaines provinces, particulierement 

deficitaires, comme le Quercy ou la Guyenne, durent faire appel aux sculpteurs des 

regions voisines du Massif Central (Rouergue, Limousin)75. Sur le plan national, le 

centre de gravite artistique n’est plus a Paris, mais dans les regions du sud de la Loire, 

epargnees par le conflit, ä Bourges, Lyon, Avignon, Toulouse.

La sage politique du duc Jean V (1399-1442) fait, de la Bretagne, une terre de paix 

et d’asile qui contraste avec la desolation de la Normandie toute proche. Rien ne 

vaut, cependant, la prosperite de la Bourgogne, qui s’etendra, apres la chute de ses 

ducs, ä la Champagne voisine. Telles sont, pour la France du XV' siede, les 

contraintes historiques d’un caractere exceptionnel. Lä encore, cinq artistes princi- 

paux nous paraissent incarner ces realites, par leurs origines ou leurs deplacements.

1 - Jacques Morel

Tandis que Bourges avait ete le refuge des grands artistes franco-flamands, comme 

Andre Beauneveu et son successeur Jean de Cambrai (+1439), c’est Lyon qui devait 

etre le berceau du renouveau de l’art fran^ais, gräce ä Jacques Morel. Loin des 

champs de bataille, ä mi-chemin entre ces deux foyers artistiques qu’etaient Dijon et 

Avignon, la capitale rhodanienne etait admirablement situee pour jouer ce röle. Le 

commerce y etait florissant et il prit un tel essor que la ville finit meme par ravir 

ä Troyes le monopole des foires internationales76.

Issu d’une vieille famille d’artistes lyonnais, Jacques Morel etait le fils de »l’ima- 

geur« Perrin Morel, qui s’illustra comme maitre d’ceuvre des Celestins d’Avignon 

(1396—1401), mais qui doit etre aussi l’auteur principal du celebre tombeau du 

cardinal de Lagrange a St-Martial d’Avignon (1388-1402)77. Comme son pere, 

Jacques Morel a exerce, tour ä tour, une double activite de maitre d’ceuvre et 

75 M. M£ras, La sculpture a Moissac dans la seconde moitie du XVe siede, dans: Actes du 19e Congres 

d’Etudes Regionales, Moissac 1963. - P. Roudi£, Les Mises au tombeau de Bordeaux, dans: Revue 

historique de Bordeaux (1953).

76 Au XVe siede, quatre villes se disputent Finstauration de foires internationales: Lyon, Tours, Troyes et 

Bourges. Dans cette competition, la ville de Lyon connait une ascension continue durant le XVr siede, 

puisqu’elle obtient 2 foires en 1419, 3 en 1444 et 4 en 1462. Cette ascension s’opera au detriment de 

Troyes et de la Champagne, qui etaient celebres, depuis le XIII* siede, pour leurs 6 foires annuelles. 

Cf. J. Pierre, Notes sur les foires de Champagne et de Brie, dans: Congres archeologiquc de France 69 

(1902) p. 426-428.

77 A.Morganstern, Pierre Morel, Master of works in Avignon, dans: The An Bulletin 58 (1976) p. 

323-349. Cf. aussi Baudoin (voir n. 1) p. 197-198. L’attribution, a Perrin Morel, du tombeau du 

cardinal de Lagrange a et£ rejet£e par F. Baron (voir n.25) p. 151, sous le prctexte de disparitcs. Mais
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d’imagier. Des documents multiples permettent de suivre les differentes etapes de sa 

vie, a Lyon, Avignon, Toulouse, Montpellier, Rodez, Souvigny et Angers. C’est un 

artiste qui a beaucoup voyage, appele en ces differents lieux par une reputation sans 

cesse grandissante78.

De 1418 ä 1423, il a la charge de maitre de l’ceuvre (magister operis) de la cathedrale 

de Lyon et les röles des tailles nous apprennent qu’il demeurait »cöte Royaume, en 

montant de la fontaine de Gorgoillon en Beau Regart«, c’est-ä-dire, selon la 

designation actuelle: »montee du Gourguillon«.

Justement, cette rue conserve encore une imposante maison du XVe siede qui 

pourrait bien etre le precieux temoin du milieu de vie de l’artiste79. Durant cette 

periode lyonnaise, Jacques Morel avait re$u la commande du tombeau du cardinal 

Amedee de Saluces (20septembre 1420), destine ä la cathedrale de Lyon et qui fut 

detruit par les protestants en 1562. Or, ce cardinal avait dejä traite avec Perrin Morel 

en 1396 pour la construction de l’eglise des Celestins d’Avignon. 11 existe donc une 

continuite de clientele entre le pere et le fils.

La fortune des Morel parait d'ailleurs avoir ete largement favorisee par l’action des 

dignitaires de la cour papale, durant la periode du Grand Schisme (1378-1417), 

correspondant aux pontificats de ClementVII (1378-1394) et de BenoitXIII 

(1394-1417). ClementVII (= Robert de Geneve) etait le fondateur du couvent des 

Celestins d’Avignon en 1392. L’un de ses compatriotes, le cardinal Jean de Brogny, 

qui avait contribue, avec le cardinal de Saluces, au financement de l’eglise des 

Celestins, fit bätir, a son tour, une chapelle, destinee ä abriter sa sepulture, sur le 

flanc sud de la cathedrale de Geneve. Cette chapelle est si semblable ä l’eglise des 

Celestins que l’on a pu l’attribuer ä Perrin Morel83.

Cependant, les travaux de Geneve se poursuivirent jusqu’en 1406, quatre ans apres 

la mort de Perrin Morel. 11 est probable que Jacques Morel avait pris la succession de 

son pere, comme le montrent les deux consoles de la chapelle de Geneve, qui 

presentent des affinites frappantes avec la maniere ulterieure du maitre et qui 

inaugurent ainsi sa carriere81.

Apres avoir quitte Lyon, vraisemblablement en 1423, Jacques Morel se rend en 

Languedoc, oü une activite febrile le conduit ä des deplacements incessants de 1429 

ä 1448. II est mentionne successivement ä Toulouse (1429), d’oü est originaire sa 

premiere epouse Jeanne Bonnebroche, a Tarascon, oü il est occupe aux travaux du 

chateau (1432), devenu plus tard la residence du roi Rene, ä Montpellier, oü il se

ces disparites, parfaitement observees par A. Morganstern, ne sont nullement un obstacle ä Finterven- 

tion du maitrc lyonnais.

78 L. Courajod, Jacques Morel, sculpteur bourguignon du XV' siede, dans: Gazette archeologique 10 

(1885) p. 236-255; N. Rondot, Jacques Morel, sculpteur lyonnais, dans: Reunion des Societes des 

Beaux-Arts des departements 13 (1889) p.622-652; Abbe Requin, Le sculpteur Jacques Morel, dans: 

Reunion des Societes des Beaux-Arts des departements 14 (1890) p. 87-95; E. Bonnet, Le sculpteur 

Jacques Maurel ä Montpellier, dans: Monspeliensa2 (1937) p. 127-136.

79 Baudoin (voir n.2) p. 39 (photo 10).

80 H.Naef, La chapelle de Notre-Dame, dite des Macchabees, ä Geneve, dans: Genava 15 (1937)

p.102-121.
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marie, pour la seconde fois, vers 1435, avec Francesia, veuve de l’argentier Bertomieu 

de Lafon, en Avignon, ou il reside de 1441 ä 1445, ä Rodez, enfin, oü sa presence est 

justifiee par l’important contrat de 1448. La periode languedocienne Oriente l’artiste 

vers le metier d’argentier, comme l’attestent, en dehors en son second mariage, 

plusieurs documents de 1429 et 1433. C’est a cette activite que doit etre rattache le 

buste d'argent de Saint Jean-Baptiste, ä Quarante, date de 1441 et marque du poin^on 

de maitre »J.M.«, en accord avec les initiales de Jacques Morel82 83.

Installe en Avignon ä partir de 1441, le sculpteur tient son atelier rue Peyrolerie, 

ä cöte de l’eglise Saint-Pierre, et c’est ä ce moment-lä qu’il dut realiser le magnifique 

Sepulcre de cette eglise, pour le compte de la famille des Galeans85. 11 s’agit d’un 

monument d’une grande importance, parce qu’il est le modele de nombreux Sepulc- 

res meridionaux, dont la Vierge occupe le centre de la scene, soutenue par deux 

saintes femmes84 85 86 87.

Le sejour ä Toulouse, dont les limites sont imprecises, n’a pas ete moins memora- 

ble. Un acte du 27 mai 1443 nous apprend, en effet, que le sculpteur avait travaille, 

avant cette date, pour les Freres precheurs (= Jacobins) de cette eite. Le texte

n’indique pas la nature des travaux, mais une etude stylistique permet de supposer 

qu’il pouvait s’agir de la celebre statue de Notre-Dame de Grace, joyau du musee des 

Augustins, qui provient justement de la chapelle d’axe de l’eglise des Jacobins85. Le 

type de visage, offert par la Vierge de Toulouse, a eu une enorme influence sur l’art 

des disciples de Morel en Rouergue et en Bourgogne, de sorte qu’il ne parait pas 

logique d’attribuer une oeuvre aussi fondamentale ä l’un de ces disciples, ainsi qu’on 

l’a recemment propose86.

Apres Montpellier, Avignon et Toulouse, la ville de Rodez tient une place qui est 

loin d’etre negligeable dans la vie de Jacques Morel. L’artiste travaille ä la cathedrale 

ä deux reprises, avant 1444, puis a partir de 1448. Le bail du 15 octobre 1448 en fait le 

maitre d’ceuvre du portail sud, qu’il s’engage ä bätir en l’espace de huit ans, avec 

l’aide de sept bons ouvriers. A defaut de la statuaire, detruite par la Revolution, ce 

portail se signale par son riche decor flamboyant. Enfin, le sejour de Morel ä Rodez 

est confirme par un evenement nouvellement connu: en octobre 1449, la maitre 

y contracte un troisieme mariage avec »Fran^oise del Bech, fille de feu Jean de 

Valhadoli (sans doute Valladolid), habitant de Figeac«87.

Dans le meme temps que le chantier ruthenois, Morel avait passe, ä Lyon, le 

24juin 1448, un contrat qui l’a rendu celebre et qui orienta sa carriere vers le

82 J.Thuile, Une oeuvre orfevree de Jacques Morel: le Saint Jean-Baptiste du prieure de Quarante, dans: 

Bulletin monumental 114 (1956) p. 181-206.

83 La permission de construire la chapelle du Saint-Sepulcre avait ete concedee, par le chapitrc, a la famille 

des Galeans, par un acte du 3 mai 1431. Cf. Abbe Requin, Histoire et description de l’eglise St-Pierre 

ä Avignon, 1890.

84 Ce type se repetc ä Arles, Rodez (1523), Ceignac, Roquelaure et Biron. Cf. Baudoin (voir n. 1) p. 35, 

carte 2.

85 M.Prin, Le sanctuairc de la Bienheureuse Marie de Grasse ä l’eglise des Dominicains de Toulouse, 

dans: L’Auta (1952) p. 18-21.

86 M. de BtvoTTE, La »Nostre Dame de Grasse« du Musee des Augustins de Toulouse et le rayonnement 

de son art, Rodez 1982, 114 p.

87 Document aimablement communiqu^ par Monsieur le Profcsseur Jacques Bousquet. Cf. Colloque 

d’Avignon, juin 1980. sous presse.
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Bourbonnais. Ce contrat concerne le tombeau du duc Charles de Bourbon et de son 

epouse Agnes de Bourgogne, ä Souvigny, realise en cinq ans, moyennant 3500ecus 

d’or. Si les 44 pleurants d’albätre ont ete detruits par la Revolution, les deux gisants, 

restes a peu pres intacts, temoignent de la virtuosite exceptionnelle de Jacques Morel. 

Aussi a-t-on pu ecrire: »Le tombeau de Charles de Bourbon est absolument un chef- 

d’ceuvre. Les statues funeraires de Dijon ont ete elles-memes urpassees«88. Les 

gisants de Souvigny ne sont pas un temoin isole de l’activite de Morel en Bourbon­

nais; d’autres ceuvres s’y rattachent etroitement: les consoles de la Chapelle Neuve et 

le buste de dom Chollet (f 1454), a Souvigny, ainsi que l’admirable Vierge de pitie de 

l’eglise Notre-Dame de Montlugon8’. Toutes ces sculptures se signalent par le 

realisme des traits, la fougue de la chevelure, emaillee de crochets, et l’aisance du 

drape.

Sur le plan iconographique, la Vierge de pitie de Notre-Dame de Montlu^on 

introduit, dans le Centre de la France, le type meridional de la Pitie orante, souvent 

qualifie de type d’Avignon90. Le tombeau de la Chapelle Neuve de Souvigny permit 

ä Morel de connaitre une celebrite qui rejaillit sur son neveu Antoine Le Moiturier. 

C’est ainsi que, neuf ans apres l’achevement du monument, Agnes de Bourgogne 

vantera ä son frere Philippe le Bon les merites d’»Anthoine le moyturier nepveu de 

feu la maistre qui a fait la sepulture de feu Monseigneur de Bourbon«: c’est ce que 

nous apprend une lettre de la Chambre des comptes de Bourgogne en date du 

13novembre 1462.

Cependant, bien avant d’en venir lä, Morel est occupe, des 1453 »par divers autres 

travaux qu’il executait ä Souvigny, par ordre du roi de France«. Sans doute s’agissait- 

il du tombeau d’Agnes Sorel (t 1449), la fameuse favorite de Charles VII, dont le 

gisant aurait ete ensuite transporte a Loches91.

Enfin, en cette meme annee 1453, Morel fait le voyage de Saint-Pour^ain ä Angers, 

afin de visiter la sepulture du roi Rene, commencee par l’imagier Jean Poncet en 1450 

et interrompue par la mort prematuree de cet artiste en 1452. Le mausolee du roi 

Rene et d’Isabelle de Lorraine a Angers, aujourd’hui detruit, restera la derniere 

entreprise de Jacques Morel, celle au cours de laqueile il trouvera la mort en 1459. 

Ainsi les peregrinations de Morel, de Lyon ä Angers (carte 2), coincident avec le 

territoire epargne par la guerre de Cent Ans. D’abord limitees au cadre restreint de la 

cour pontificale, ces peregrinations ont ete commandees ulterieurement par la 

renommee croissante de l’artiste, favorisee opportunement par une periode de 

relevement national. Morel devient alors, vers le milieu du XVe siede, celui que se 

disputent le duc de Bourbon, le roi de France Charles VII et le roi de Sicile Rene 

d’Anjou. Son attraction vers le Val de Loire, lieu de residence de deux rois 

88 Courajod (voir n. 78).

89 Le nom de Chapelle Neuve sert 1 designer la chapelle funeraire de Charles de Bourbon et d’Agnes de 

Bourgogne, elevee au nord de l’eglise de Souvigny, par Opposition ä celui de Chapelle Vieille, donnee 

a la chapelle qui abrite, du cote sud, un autre tombeau tret remarquable, celui du duc Louis II de 

Bourbon (fl410) et de son epouse Anne d’Auvergne. Ce tombeau est attribue a Jean de Cambrai.- 

Pour la production bourbonnaise de Morel, cf. Baudoin (voir n. 1) p. 200 et 205-207.

90 J.B.Ford et G.S. Vickers, The relation of Nuno Goncalves to the Pieta front Avignon, with 

a consideration of the iconography of the Pieta in France, dans: The Art Bulletin 21 (1939) p. 5-43. Cf. 

aussi Baudoin (voir n. 1) p.35.

91 H.Drouot, Jacques Morel et l’ecole de Dijon, dans: Annales de Bourgogne 2 (1930) p.265-266.
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contemporains, est assez comparable a l’attraction de Nicolas de Leyde vers la 

capitale de l’Empire.

2 - Lorenzo Mercadante

Imagier de la cathedrale de Seville de 1454 ä 1467, Lorenzo Mercadante est une des 

gloires de l’art espagnol92. En 1454, il taille dans Palbätre le tombeau du cardinal Juan 

de Cervantes (f 1453). Le soubassement de ce tombeau, meuble d’anges porteurs de 

blasons, est flanque exterieurement de six lions accroupis, aux souples crinieres 

decrivant des meandres serres. De 1464 ä 1467, il dote la cathedrale de deux portails, 

portail de la Nativite et portail du Baptistere, ornes de sculptures de terre cuite, 

saisissantes par leur vie ou leurs expressions, ainsi que par Paisance du drape.

Parmi les statues de ces portails, celle de Saint Isidore est un pur chef-d’ceuvre par 

le realisme de ses traits93. A cause de leurs qualites exceptionnelles, on a tente 

d’affilier ces sculptures a Part bourguignon, contrairement ä la designation expresse 

de Partiste, qui est nomme comme venant »de Bretana«. Cette approximation resulte, 

sans doute, de la notoriete de Pecole bourguignonne, mais aussi de notre meconnais- 

sance de Part breton. Il convient de rappeler, cependant, que la politique de neutralite 

de JeanV avait permis d’ouvrir plusieurs grand chantiers, ä Runan (1421-23), au 

Folgoet (1422), a Locronan (1424), ainsi qu’aux cathedrales de Quimper (1424), de 

Saint-Pol-de-Leon (1431), de Nantes (1434) et de Treguier, oü la chapelle ducale a ete 

construite, de 1442 ä 1451, afin d’abriter le tombeau de JeanV, face a celui de Saint 

Yves.

La Bretagne de Jean V est donc une vaste entreprise de construction, qui s’emploie 

ä effacer les ruines accumulees par la guerre, dans la deuxieme moitie du XIVe siede, 

et oü se met en place une importante ecole de sculpture. C’est ä partir du XVe siede 

que Pon commence ä exploiter le granit de Kersanton, qui a fait la fortune de la 

statuaire bretonne94. La reputation des sculpteurs bretons etait teile que Michel 

Colombe, le fameux auteur du tombeau des parents d’Anne de Bretagne ä Nantes, 

passait pour avoir une ascendance bretonne. Une pancarte du XVII' siede rappelait, 

en effet, que ce tombeau etait Pceuvre de »Me Michel Columbe, premier sculpteur de 

son siede, originaire de Pevesche de Leon en Bretagne«95. Malheureusement, la 

statuaire bretonne a ete tellement eprouvee par la Revolution, qu’il est devenu bien 

difficile de s’en faire une idee reelle. Ce sont les oeuvres majeures qui ont ete la cible 

des vandales: le tombeau de JeanV ä Treguier a ete detruit, comme celui de Saint 

Yves, tandis que le voyageur Cambry, passant au Folgoet apres le saccage de 1793, 

ecrivait que la cour (= l’endos paroissial), jonchee de statues brisees, ressemblait a un 

»champ de bataille« 96.

92 Duran Sanpere et Ainaud de Lasarte (voir n. 52) p. 366-367,

93 J. M. Pita Andrade, Cathedrales d’Espagne, Paris 1951» planche 100. L’usage de la terre cuite, qui 

apparait en 1464 a Seville, est assez precoce en Espagne: il est pratique, des le milieu du siede, 

ä Barcelone, par les Claperos.

94 R. Couffon, Revolution de la statuaire en kersanton, dans: Memoires de la Societe d'emulation des 

Cötes-du-Nord 89 (1961) p. 76-106.

95 P. Pradel, Michel Colombe, Paris 1953, p. 12.

96 Couffon (voir n.94) p. 79.
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II existe un contraste etonnant entre le vide des cathedrales bretonnes et l’opulence 

des eglises rurales, epargnees par la tourmente, mais dont la statuaire, plus naive, 

reste generalement l’ceuvre d’artistes Iocaux. Quelques precieuses epaves subsistent, 

pourtant, $a et la, comme le Saint Michel du Folgoet, la Vrerge assise entre deux 

anges encenseurs, au portail sud de la cathedrale de Quimper, ou le merveilleux 

groupe d’Annonciation de la Fernere: toutes ces ceuvres se distinguent par les 

ondulations serrees de la chevelure, qui evoquent le style de Mercadante ä Seville. 

Cependant, la technique des meches en Serpentin a ete pratiquee aussi, en dehors de 

la Bretagne, depuis Bourges (tetes d’anges du musee d’Issoudun) jusqu’au Langue­

doc (Maitre de Ginestas). 11 faut donc reconnaitre que trop d’elements nous 

manquent pour etablir la filiation et les etapes de la migration de Mercadante.

3 - Jean Guas

Au moment ou Lorenzo Mercadante commence ä travailler ä Seville, en 1454, 

apparait, ä Tolede, un denomme Jean Guas, occupe, avec son pere, au portail des 

Lions de la cathedrale, sous la direction du maitre d’ceuvre Hennequin de Bruxel­

les97 98 99 100. Ce Jean Guas, a la fois architecte et sculpteur, a laisse une empreinte considera- 

ble en Castille. De 1461 a 1463, il travaille a la porte principale de la cathedrale 

d’Avila et, de 1472 ä 1477, il construit le cloitre de la cathedrale de Segovie. Mais le 

chef-d’ceuvre de l’artiste, auquel il se consacre de 1478 a 1495, c’est l’eglise St-Jean- 

des-Rois a Tolede, construite en vue de recevoir la sepulture des Rois Catholiques, 

Isabelle de Castille et Ferdinand d’Aragon, avant la reconquete de Grenade (1492). 

Les murs interieurs de l’eglise sont couverts d’une »phalange d’aigles porte-ecussons, 

aupres desquels les saints font figure de nains« ’8. Cependant, ces blasons geants ne 

sont pas une nouveaute en Castille: on en voit, des le milieu du siede, au portail de 

Miraflores. Une autre curiosite de St-Jean-des-Rois doit etre soulignee: de longues 

inscriptions gothiques entourent, comme un ruban sans fin, l’interieur et l’exterieur 

des murs.

Jean Guas, mort en 1496, a ete inhume dans l’eglise San Justo y Pastor de Tolede, 

oü son epitaphe le nomme: »Jean Güas, que fizo Sanjuan de los Reyes«. Par ailleurs, 

son testament de 1490 le designe comme fils de »Pedro Guas y Brigida Madama 

Tastes«, tous deux originaires »de la ciudad de Leon, en el reino de Francia«, ce qui 

a ete interprete comme Lyon, au royaume de France”. L’etude du blason de l’artiste, 

present sur son epitaphe, a permis de decouvrir l’erreur de cette Interpretation10a. On 

y voit figurer l’hermine de Bretagne, en alternance avec des croix pattees. Jean Guas 

n’est donc pas originaire de Lyon, comme on l’a longuement repete, mais de la »eite 

de Leon, au royaume de France«, c’est-ä-dire St-Poi-de-Leon, en Bretagne.

Cette decouverte est tres importante: eile met l’accent, a nouveau, sur le röle de la 

Bretagne dans le mouvement artistique. Mais on peut se poser, a son sujet, une autre 

question. Les longues inscriptions gothiques de St-Jean-des-Rois sont considerecs 

comme une specificite espagnole et il est vrai que ce type d’inscription se voit 

97 Torres Balbas (voir n. 53) p.330.

98 Bertaux (voir n. 18) p. 841.

99 Thieme-Becker (voir n. 36) 15 (1922) p. 177.

100 J.Azcarate, Sobre el origen de Juan Guas, dans: Archivo Espanol de Arte 1950, p. 255-256.
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notamment sur la fa^ade de la cathedrale de Burgos. Faut-il en attribuer le merite 

ä Jean de Cologne, l’architecte de cette fa^ade? Le procede, pourtant, n’est pas 

davantage allemand. Par contre, les artistes normands ont fait un grand usage de 

balustrades composees de lettres gothiques. C’est ainsi qu’ä Notre-Dame de Caude- 

bec, on peut lire des formules en l’honneur de la Vierge: »Pulchra es et decora« »Ave 

regina« »Tota pulchra es«. Par contre, a St-Laurent de Rouen, l’inscription biblique 

peut s’appliquer aussi aux evenements historiques: »Post tenebras spero lucem«. De 

la meme fagon, le Sepulcre d’Eu est orne d’etonnantes inscriptions ajourees. Ainsi 

peut-on lire, sur la porte d’entree de la chapelle: »Ecce locus ubi posuerunt eum«, et, 

sur le dais du Sepulcre: »Pour (celu)i quy le donna dittes Ave Maria«. D’ailleurs, la 

meme particularite n’est pas inconnue de la Bretagne, puisque les murs du chäteau de 

Josselin sont couronnes d’une elegante balustrade, oü s’inscrit la devise de Jehan de 

Rohan: »A Plus«. II existe donc, pour cet usage, une tradition, qui a rayonne a partir 

de la Normandie, et l’on peut se demander si Jean Guas n’aurait pas contribue 

ä generaliser une teile pratique en Castille101.

4 - Philippe Vigarny

Considere par ses contemporains comme »l’artiste le plus singulier dans l’art de la 

sculpture et de la statuaire«, Philippe Vigarny, dit de Bourgogne, est Tun des grands 

sculpteurs de la Renaissance en Espagne, oü il a travaille de 1498 ä 1543102. La 

majeure partie de son oeuvre est donc etrangere ä notre propos. Par contre, la 

premiere de ses sculptures, le Portement de croix de la clöture du choeur de la 

cathedrale de Burgos, appartient encore a l’art medieval: le contrat a ete passe avec 

l’artiste le 17 juillet 1498. Les textes precisent que Vigarny etait originaire du diocese 

de Langres, ce qui peut justifier son pseudonyme »de Bourgogne«.

Toutefois, le Portement de croix de Burgos ne s’apparente pas ä l’art bourguignon, 

mais ä l’art champenois: le fait est sensible, non seulement dans le traitement de la 

sculpture, mais encore dans le detail de l’iconographie: on y remarque, en particulier, 

cette planche ä clous, servant d’entrave, qui figure sur le Portement de croix, un peu 

plus tardif, de St-Nicolas de Troyes. Ce constat n’est nullcment incompatible avec les 

documents: les limites entre Champagne et Bourgogne ont ete tres variables et le 

diocese de Langres etait a cheval sur les deux provinces. On peut donc considerer le 

sculptcur de Burgos comme issu de l’ecole troyenne qui prend le relais, ä la fin du 

XVe siede, de l’ecole dijonnaisc.

101 Au sujet du patronyme de l’artiste et de sa Realisation geographiquc, il est interessant de notcr que le 

nom de »Gois« est encore repandu de la Bretagne (Noirmoutier) a la Normandie.

102 »singularissimo artifice en el arte de la cscultura y estatuaria«. Cf. J. M. Ascaratf., Escultura del siglo 

XVI, Madrid 1958 (Ars Hispaniae 13) p.35.
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5 - Nicolai Chanterene

Introducteur de l’art de la Renaissance au Portugal, oü il a longuement sejourne de 

1517 ä 1551, Nicolas Chanterene a joue un röle assez comparable ä celui de Philippe 

Vigarny en Espagne. Son activite premiere, de 1517 ä 1528, revele pourtant une 

fidelite etonnante a l’art medieval fran$ais,0J. Le lapicide (= »pedreiro«) apparalt le 

2janvier 1517 au portail de Belem, oü il travaille avec onze collaborateurs, parmi 

lesquels son propre frere David Chanterene. Le portail du couvent des Hieronymites 

de Belem a ete con?u sur le modele de celui de Champmol ä Dijon. Le roi Manuel 

(1495-1521) et la reine Marie y sont agenouilles et presentes par leurs saints patrons, 

Jerome pour le roi et Jean-Baptiste pour la reine. A Santa Cruz de Co'imbre, les 

tombeaux des rois Alfonso Henriques et Sancho I sont encore l’oeuvre de »Mestre 

Nicolao« et de ses compagnons fran^ais, comme le rappelle une chronique de 1668.

Le style tres personnel et tres raffine de Nicolas Chanterene a permis des 

attributions nombreuses. C’est le cas, notamment, de la delicieuse Vierge d’Annon- 

ciation du musee de Coimbre (vers 1520), agenouillee devant un prie-Dieu, comme le 

sont ses contemporaines rouergates. Le tombeau d’Isabel de Sousa et de son epoux 

Joao de Noronha (f 10 mars 1525), ä Obidos, merite une mention speciale. Isabel de 

Sousa etait la sceur de l’archeveque de Braga, Diogo de Sousa, autre dient de l’artiste. 

Le tombeau d’Obidos, en forme d’enfeu, a du etre execute par Chanterene de 1526 

ä 1528. On y voit une Vierge de pitie, soutenant le Christ pose sur son tombeau, 

entre saint Jean et sainte Madeleine. C’est une evocation en raccourci de la Mise au 

tombeau.

On ignore la provenance precise de Nicolas Chanterene, puisque les documents se 

contentent de la qualifier de fran^ais (»Mestre Nicolau frances«). A cause de sa 

correspondance avec l’humaniste beige Clenard de Diest, on a propose de situer son 

origine dans la region de Liege103 104. Cependant, l’etude du style prouve que Nicolas 

Chanterene doit etre un Champenois. On observe, dans l’art de Chanterene, une 

fa^on de traiter les visages et la chevelure, que nous avons retrouvee en France chez 

un maitre anonyme, le Maitre de 1508, issu de l’ecole troyenne et ayant transite par 

Dijon105. D’autre part, les figures du groupe de Pitie d’Obidos montrent des affinites 

frappantes avec l’art du Maitre de Chaource, qui est l’imagier le plus significatif de 

l’art troyen106. Enfin, le nom de Chantraines est porte par une localite champenoise, 

proche de Chaumont107 108.

Il existe donc tout un faisceau d’arguments qui font de Nicolas Chanterene, 

comme pour Philippe Vigarny, un representant de l’ecole de sculpture troyenne, qui 

est la derniere en date mais aussi la plus prodigieuse explosion de l’art medieval 

fran?ais138.

103 Reinaldo dos Santos, A Escultura em Portugal, t. II, Lisbonne 1950.

104 P. VrrxY, Essai sur Pceuvrc des sculpteurs fran$ais au Portugal, dans: Bulletin des etudes portugaises 2 

(1932) p.10.

105 Baudoin (voir n. 1) p.238-245.

106 E. Devaux, Le Maitre de Chaource, La Pierre-qui-Vire 1956, 96 p.

107 Le nom de Chantraine est egalement usite en Lorraine, pres d’Epinal.

108 Baudoin (voir n. 17).
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Conclusions

Les cartes 1 et 2 nous ont permis de recapituler les quinze itineraires qui viennent 

d’etre decrits. On pourrait multiplier les exemples, sans modifier les conclusions. 

Celles-ci sont de trois ordres differents.

1. Les migrations des imagiers ne sont pas liees au hasard. Appeies, tour ä tour, 

vers Paris, Bourges et Dijon, vers Prague, Nuremberg, Cracovie et Vienne, vers 

Burgos, Tolede et Coimbre, les imagiers de la fin du Moyen Age ont ete les temoins 

des grands evenements historiques de leur temps.

Par leurs deplacements, ils ont participe ä l’elaboration des Etats modernes et, par 

les apports incessants de leur science artistique, ils ont largement contribue ä l’unite 

culturelle de l’Occident.

2. D’une maniere generale, le sens des deplacements est assez significatif. II s’opere 

plutöt du nord vers le sud, ou de l’ouest vers l’est. Les exemples, qui echappent 

ä cette regle, sont rares: on pourrait eiter le cas de TAragonais Jean de la Huerta, 

installe en Bourgogne de 1439 ä 1462, mais Papport de cet artiste n’a rien de 

specifiquement meridional, puisque La Huerta se veut le continuateur de la tradition 

flamande. De meme, Anton Pilgram doit etre natif de Brünn, en Moravie, mais le 

deroulement chronologique de son activite le conduit de la Souabe vers P Autriche. 

En d’autres termes, tout se passe comme si les aspects novateurs de la vie artistique 

avaient rayonne ä travers PEurope, a partir des Pays-Bas et des bords du Rhin. L’axe 

rhenan, materialise ä la fin du Moyen Age, sur le plan commercial, par la fameuse 

Geleitstraße, qui conduisait de la Flandre aux Alpes lombardes, apparait alors 

comme le foyer le plus actif du gothique tardif ’C9.

3. Les itineraires que nous avons pu retracer sont bases sur une discussion 

raisonnee des documents ou du style des ceuvres en place. Cependant, beaucoup de 

monuments restent mysterieux, par absence de documents et par le caractere insolite 

de leur style. Ainsi en est-il, par exemple, des Sepulcres de Pont-ä-Mousson, de 

Chaumont et de Moissac, ou de l’etonnante statuaire d’Albi. Tous ces monuments 

effrent une certaine discordance avec Part regional, et l’on s’interroge sur Porigine de 

leurs sculpteurs. Celle de l’atelier d’Albi - la plus grande enigme de l’histoire de 

l’art- a ete localisee, selon les auteurs, de la Bourgogne a l’Espagne109 110. De la meme 

fa^on, le Maitre de la Sainte Anne de Ginestas, en Languedoc, a inspire des 

recherches diametralement opposees111. II faut bien reconnaitre qu’il existe un 

desarroi, pour le moins irritant, dans l’identification des echanges internationaux. La 

mise au point que nous presentons est donc loin de clöturer le debat; bien au 

contraire, eile est une invitation ä decouvrir beaucoup d’autres cheminements de la 

meme ampleur.

109 Le nom de cette route, lie au droit d’escorte exerce par les seigneurs voisins, est mentionne pour la 

premiere fois en 1347.

110 E. Male opte pour la Bourgogne; cf. E. Male, L’art religieux de la fin du Moyen Age en France, Paris 

1908, p. 266; - M. de Bevotte penche, au contraire, pour l’Espagne; cf. M. de Bfvonr, La sculpture 

a la fin de la periode gothique dans la region de Toulouse, d’Albi et de Rodez, Paris 1936, p.63.

111 D.Ternois pense ä l’art allemand; cf. D.Ternois, Observations sur la sculpture gothique en 

Languedoc, dans: La Revue du Louvre 1962, p. 2. - F. Salet $'Oriente, au contraire, vers l’Espagne; cf. 

F.Salet, Chronique, dans: Bulletin monumental 120 (1962) p.208.


